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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE , 

SERVANT  DE  PROSPECTUS. 

JL  a Mythologie  eft  le  plus  beau  des 
monumens  anticiues  ; & la  connoiffance 

X 7 

de  la  Mythologie  doit  être  regardée 
comme  la  clef  qui  feule  peut  ouvrir  les 
tréfors  de  l’Antiquité.  Ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  la  Fable  , jadis  fer- 
voit  d 'Hijloire  Dans  les  tems  reculés  ? la 
Politique  étoit  religieufe  ^ & la  Reli- 
gion étoit  politique.  Les  Anciens  faifoient 
tout  au  nom  de  leurs  Dieux  $ & on  ne 
laifloit  rien  faire  aux  Dieux  qui  n’eût 
quelque  rapport  aux  hommes.  Le  culte 
& le  code  réagiffant  l’un  fur  l’autre , ne 
formoient  qu’un  feul  & même  fyftême* 
combiné  pour  la  confervation  & le  bon- 
heur de  la  fociété  civile. 
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On  pourroit  auflï  comparer  la  My- 
thologie à une  vafte  pièce  de  marquete- 
rie , compolee  de  quantité  de  fragmens 
précieux  ? affortis  & rapprochés  avec 
plus  ou  moins  d’art  par  des  mains  plus 
ou  moins  habiles , & félon  la  néceffité , 
l’occafion  ou  le  tems. 

On  chercheroit  en  vain  un  fil  pour 
le  conduire  dans  ce  labyrinthe  ÿ mais 
ce  qui  doit  raflurer  ceux  qui  s’y  égare- 
r-oient  , c’elî:  qu’on  n’y  perd  jamais  fes 
pas  , & que  les  routes  les  plus  écar 
îées  conduifent  à des  réfultats  utiles  ou 
agréables.  On  y fait  tous  les  jours  de 
nouvelles  découvertes^  & l’Imagination 
peut  fe  donner  carrière  à les  expliquer 
comme  à les  peindre.  Les  Artiftes  & 
fes  Poètes  puifent  à cette  fource  pour 
rafraîchir  leurs  idées.  Les  Moraliftes 
eux-mêmes  y viennent  auffi  embellir 
leurs  leçons.  C’efl:  le  miel  qui  adoucit 
l’amertume  des  recettes  qu’on  ordonne 
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au  cœur  humain  pour  le  guérir  de  £e$ 
foiblefTes. 

D’après  ces  confidérations  f & plu- 
fieurs  autres  que  nous  abandonnons  à 
la  fagacité  de  nos  Lefteurs  , qui  ne 
voit  qu’un  répertoire  complet  de  tout 
ce  que  renferme  la  Mythologie  , doit 
être  d’un  ufage  journalier  & indifpen^ 
fable  ^ aucun  ordre  de  Lefieurs  ne 
peut  s’en  palier.  Tous  nos  Livres  font 
remplis  d’allulions  plus  ou  moins  direc- 
tes aux  Fables  Mythologiques.  On  ne 
peut  faire  un  pas  dans  l’enceinte  de 
nos  Villes  & à la  Campagne  , ainlî 
que  dans  l’intérieur  des  maifons,  fans  y 
rencontrer  des  objets  qui  nous  rappel- 
lent un  trait  de  la  Mythologie  5 mere 
des  Beaux  Atts* 

Ce  ne  font  pas  les  ouvrages  qui 
nous  manquent  dans  ce  genre.  Nos 
Bibliothèques  en  fourmillent  dans  toute 
forte  de  Langue  j mais  ils  fo  répètent 
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ou  fe  contredifent  les  uns  les  autres., 
Le  choix  entre  eux  ne  feroit  pas  fa- 
cile. Que  faire  dans  cette  abondance 
ftériie  de  matériaux  ? ramaffés  fans  or- 
dre , fans  liaifon  ou  fans  goût  ? Com- 
ment fe  reconnoître  au  milieu  de  ce 
cahos  ? Un  feul  parti  refte  à prendre  ; 
c’eft  de  refondre  tous  ces  Mémoires  9 
d’en  exprimer  5 pour  ainfi  dire  ^ la 
iubftance  , de  les  digérer  avec  foin  , 
& de  les  reproduire  fous  une  forme 
plus  commode  & moins  rebutante. 

Telle  elt  la  tâche  que  nous  nous 
fommes  impofée  dans  l’ouvrage  que 
nous  offrons  en  ce  moment  aux  Ama- 
teurs indulgents.  Le  Panthéon  ? dans 
lequel  nous,  les  invitons  d’entrer  * re- 
préfentera  une  galerie  complette  de 
tous  les  Perfonnages  qui  figurent  dans 
la  Mythologie  > & que  nous  aurons 
foin  de  repréfenter  fous  leurs  attri- 
buts caraétériftiques.  Chacun  de  nos 
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Tableaux  tiendra  une  placé  propor- 
tionnée à l’importance  du  fujet  \ & 
chaque  fujet  fera  traité  ifolement.  Une 
Table  alphabétique  que  nous  donne- 
rons à la  fin  de  fentreprife  , pourra 
faire  regarder  cette  Collection  de  Ta- 
bleaux , comme  le  Dictionnaire  Pitto- 
refque  de  la  Fable,  Ouvrage  qui  mart^ 
quoit  pour  completter  l’Education* 


A 


Cet  Ouvrage  fe  diftribuera  par  li- 
vraifon , de  quatre  Eftampes  chacune  , 
accompagnée  du  Texte,  imprimé  fur 
papier  fin  d’Angoulême. 

L7/z-4°.  6 liv. 

Uin-8°«  4 liv. 

On  en  tirera  plufieurs  Exemplaires  r/z-40. 
papier  vélin  , qui  fe  payeront  un  quart, 
en  fus  du  prix  ordinaire, 

Chei  Simon  , rue  P alevin  , N°.  i6« 


On  recevra  cet  Ouvrage,  franc  de  port,  par 
la  Porte  , dans  tout  le  Royaume  , en  écrivant 
à M.  Simon  ; mais  on  aura  foin  d’affranchir 
les  Lettres, 


N.  B . Cet  Ouvrage  pourrait  fervir  de  fuite 
ou  plutôt  d’introdu&ion  à la  fuperbe  édition 
des  Métamorphofes  d’Ovide  , gravées  par  les 
foins  des  {leurs  Basan  6c  Lemire, 


' 
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C'est  Lui  qui  du  néant  fît  jaillir  Texiflence; 

La  Matière  par  lui  reçut  l’intelligence  : 

Par  lui  le  mouvement  remplaça  le  repos  ; 

L’harmonie  à fa  voix  régna  dans  le  cahos. 

Sa  main  qui  régit  tout  & par  qui  tout  commence*, 
Tient  le  premier  anneau  de  cette  chaîne  immenfe , 
Oii  l’un  à l’autre  unis  , tous  les  êtres  divers 
Obfervent  fous  fes  loix  l’ordre  de  l’Univers. 

(^’EST  ainfî  que  les  Anciens  qui  aimoient 
à voir  les  chofes  en  grand  , fe  repréfentoient 
l’Amour  ; ils  en  faifoient  le  pere  de  la  Nature  , 
& l’agent  principal  de  la  fécondité  univerfelle, 
C’étoit  le  premier  des  dieux  , & la  caufe  de 
tous  les  effets.  Mais  il  faut  l’avouer , ce  n’efl 
pas  fous  ces  traits  que  l’Amour  étoit  le  plus 
connu  & le  mieux  fêté.  Tandis  que  les  Philo- 
fophes  , fur  les  traces  de  Platon  , fe  perdoient 
dans  la  nue , pour  chercher  une  origine  fublime 
k la  première  des  pallions  , les  Poètes  bornés 
à la  connoilfance  du  cœur  humain  , offroient 
de  l’Amour  une  image  plus  à la  portée  du 
commun  des  hommes.  Il  fâlloit  fur-tout  fe  faire 
entendre  des  jeunes -gens  & des  femmes.  Fils 
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de  Vénus  & de  Mars  , l’Amour  tient  de  Ton 
pere  le  caraéfère  entreprenant  , l’audace  la 
témérité  qui  le  diftinguent  ; ÔC  de  fa  mere  , 
les  mignardifes , la  tendre  molleffe  , les  jeux 
enfantins , en  un  mot  tout  ce  qui  plaît.  Mais 
on  lui  prête  tant  de  qualités  & d’attributs  con- 
tradiftoires  , qu’il  faut  néceflairement  lui  don-? 
ner  des  freres  ou  plufieurs  compagnons  : ou 
plutôt  , c’eft  mettre  la  derniere  main  au  por« 
trait  de  l’Amour , que  de  le  peindre  comme 
un  protée , qui  prend  la  teinte  de  tous  les  ob- 
jets ; & aflfurément  les  mêmes  couleurs  ne  peu- 
vent convenir  à l’Amour  platonique  &c  au  dieu 
de  Lampfaque. 

Arrêtons-nous  d’abord  à l’Amour  paftoraî. 
Car,  quelquefois  faifant  main-bafle  fur  tout  l’at- 
tirail dont  on  le  charge  ordinairement , la  My«* 
thologie  donne  à l’Amour  le  coflume  d’un  {im- 
pie Berger.  Elle  le  défigne  fous  les  traits  aima- 
bles & doux  d’un  beau  jeune  homme  aîlé , la 
tête  ceinte  de  fleurs  des  champs , n’ayant  pour 
vêtement  qu’une  efpece  d’écharpe , &c  pour  ar- 
mes qu’une  houlette.  On  aime  à croire  que  de 
tous  les  dieux  de  l’Hiftoire  poétique,  celui-ci 
eft  le  moins  fabuleux*  On  peut  le  rencontres 
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encore  aujourd’hui  au  fein  des  campagnes.  C’eft 
lui  qui  fait  foupirer  l’innocente  Paftourelle,  qui 
n’eft  point  encore  fortie  de  fon  hameau.  C’eft 
lui  qui  a fervi  de  modèle  aux  compofïtions 
naïves  de  Théocrite  Sc  de  Gefner  ; 8c  c’eft  lui 
enfin  , que  l’Auteur  du  Devin  du  Village  a 
crayonné  avec  tant  de  vérité  8c  de  grâces  , fur 
le  théâtre  de  la  Féerie  8c  du  Luxe. 

Ce  portrait  de  l’Amour  étoit  trop  nu  pour 
la  Ville  ; les  Poètes , d’après  ce  qui  s’y  paffoit 
Journellement , donnèrent  carrière  à leur  féconde 
imagination  , 8c  raffemblerent  mille  idées  difeor- 
dantes  ; en  conféquence  ils  firent  de  l’Amour 
un  bel  enfant , contemporain  du  cahos  5c  né 
fans  parens  , par  allufion  fans  doute  au  défor- 
dre  qu’il  met  dans  les  familles , 8c  aux  fruits 
illégitimes  qu’il  aime  tant  à cueillir  8c  à donner* 
D’autrefois,  on  lui  fuppofe  le  Ciel  pour  pere, 
8c  la  terre  pour  marâtre  ; parce  que , comme 
î’a  dit  un  Poète  moralifte  moderne  : 

...  Le  jeune  homme  animé  de  fon  feu, 

Eft  fouvent  un  efclave  &.  quelquefois  un  dieu. 

V.  le  Pibrac  moderne , &c. 

en  le  fait  naître  encore  du  dieu  de  l’abondan- 
ce 8c  de  la  déeffe  de  la  pauvreté  ; l’Amour 


I 2 


l'A  m o u r. 


en  effet  mene  alternativement  de  l’un  à l’au- 
tre. On  lui  donne  aufîî  pour  parens  , Zéphir 
8c  Flore  : car , léger  coimne  l’haleine  du  prin- 
tems  , l’Amour  n’a  qu’une  faifon  , celle  du 
printems  de  la  vie  ; 6c  fon  régné  fugitif,  ne 
dure  pas  plus  que  celui  des  rofes.  On  ne  man- 
que pas  de  le  repréfenter  avec  des  ailes , pour 
marquer  fon  inconfiance.  Cependant  n’y  a-t-H 
pas  une  forte  de  contre*fens , à peindre  ailé  un 
dieu  qui  préfide  à la  pafïion  la  plus  profonde  , 
la  plus  obflinée,  la  plus  perféverante  de  toutes? 
Non  ! chaque  objet  dans  la  nature  a plufieurs 
faces  ; 8c  l’Amour,  plus  qu’aucun  autre,  don- 
nera toujours  lieu  aux  emblèmes  les  plus  dis- 
parates en  apparence  , mais  qui  dans  le  fond 
n’en  feront  pas  moins  jufles. 

L’Amour,  dit-on,  efl  aveugle;  du  moins  J 
on  lui  couvre  les  yeux  d’un  bandeau.  Mais  ce 
bandeau  efl  plus  ou  moins  diaphane  , félon  les 
circonflances.  Rien  de  plus  clairvoyant  que  l’A- 
mour , quand  il  efl  jaloux.  C’efl  un  Argus. 

On  en  fait  un  habile  tireur  d’arc.  Tous  fes 
coups  portent , même  quand  il  s’exerce  fans 
but  , 8 C fon  carquois  n’efl  jamais  vuide  ; il 
lance  fes  flèches  partout  où  le  fol.eil  darde  ic% 
rayons. 
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On  arme  Tes  mains  d’un  flambeau  , comme 
un  Incendiaire  qui  court  le  monde  pour  y 
mettre  tout  en  feu , St  porter  le  ravage  au 
fond  des  palais  dorés  aufïï-bien  que  fous  les 
cabanes  de  chaume.  Mais  dans  le  temple  de 
Vénus  Erycine  , il  avoit  une  flatue  qui  le  repré- 
fentoit  rencontrant  fur  fon  paffage  les  eaux  du 
Léthé , & éteignant  fon  flambeau  dans  le  fleuve 
d’oubli.  Les  Amans  malheureux  accouroient  en 
foule  à cette  flatue , St  s’en  retournoient , dit- 
on  , foulagés  ou  guéris. 

Dans  prefque  tous  les  gymnafes  publics , on 
plaçoit  fon  fimuîacre  entre  ceux  d’Hercule  St 
de  Mercure  ; c’étoit  une  leçon  qu’on  donnoit 
aux  jeunes  gens , pour  les  engager  à fe  mettre 
en  garde  contre  l’Amour  , qui  obtient  par  la 
rufe  ce  qu’il  ne  peut  fe  procurer  par  la  force. 

Dans  PAchaïe  , les  Grecs  avoient  confacré 
un  feul  St  même  autel  à l’Amour  St  à la 
Fortune.  Hélas  ! de  nos  jours  aufïi , la  clef  du 
cœur  n’efl  que  trop  fouvent  d’or. 

A Corinthe  , on  plaçoit  le  bulle  de  l’Amour 
dans  le  temple  d’Efculape  ; étoit-ce  pour  mon- 
trer que  les  plaies  du  cœur  ne  font  pas  toujours 
incurables  ? 
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Dans  toute  la  Grèce , tous  les  cinq  ans  on 
célébroit  la  fête  de  l’Amour , qu’on  appelloit 
crotin  ; & cette  folennité  étoit  fur -tout  confa- 
crée  au  raccommodement  des  époux  brouillés. 
Nous  aurions  grand  befoin  de  pareilles  fêtes 
aujourd’hui. 

Mettons  un  terme  à cet  article.  Il  feroit  fans 
borne  , fi  nous  voulions  fuivre  les  Anciens  dans 
toutes  leurs  allégories  à ce  fujet.  Car  ils  n’é- 
toient  pas  feulement  galants  comme  les  Mo- 
dernes ; ils  mettoient  bien  plus  d’importance 
à ce  premier  fentiment  du  cœur  qui  maîtrife 
tous  les  autres  , & duquel  fouvent  dépend  la 
deflinée  de  l’homme.  D’ailleurs , ils  avoient  fous 
îes  yeux  une  nature  qui  provoquoit  leur  imagi- 
nation ; les  beautés  grecques  jufiifioient  allez  le 
culte  qu’ils  rendoient  à l’Amour , & réalifoiene 
pour  eux  les  attributs  qui  cara&érifent  ce  Dieu  , 
& qui  nous  femblent  peut-être  exagérés  ; c’é- 
toit  fur-tout  dans  la  patrie  des  Afpafies  & des 
Alcibiades , qu’on  pouvoir  appliquer  ces  vers 
érotiques. 

Contre  l’Amour  , Beautés  rebelles  , 

En  vain  formez -vous  des  projets: 

Veut- on  fuir  ? l’Amour  a des  ailes; 

Veut -on  combattre  ? il  a des  traits. 
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Cmnia  injunxit. 

Atque  omnia  gignit 

Qu<z  mare  , qutz  cœlurn  , late  , terramque  pererranu 

Orpheus. 

Tout  eft  plein  de  Vénus  : elle  unit  6c  féconde 
Les  hommes  6c  les  dieux , le  ciel , la  terre  6c  l’onde. 

N E calomnions  pas  les  Anciens  ; les  Moder- 
nes n’en  ont  pas  le  droit.  Si  quelque  chofe 
dans  la  Nature  mérite  les  honneurs  divins , fans 
contredit  , c’eft  la  Beauté.  Le  premier  encens 
qu’on  brûla  dans  le  Paganifme  , ce  fut  vtaifem- 
blablement  aux  genoux  d’une  belle  femme.  L’i- 
magination , follicitée  par  le  cœur  , fe  donna 
carrière.  La  Mythologie  devint  intariflfable  , 6 C 
eut  de  la  peine  à fe  borner  dans  l’article  qu’elle 
s’emprefla  de  confacrer  à Vénus.  Les  Poètes 
& les  Artifles , à Penvi  les  uns  des  autres  , 
s’emparèrent  d’un  fujet  qui  prêtoit  tant  au  gé- 
nie &c  aux  talens.  Delà  le  cahos  d’idées  Sc  d’i- 
mages acceffoires  qui  enveloppent  ce  personna- 
ge fabuleux.  Les  tableaux  qu’on  nous  en  a lailfés  , 
iîç  font  pas  tous  fufceptibles  d’être  reproduits  à 
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inos  yeux , plus  chaftes  que  nos  penfées.  Autre 
terris  , autres  mœurs.  Nous  ferons  donc  un 
choix. 

Nous  nous  arrêterons  peu  fur  les  détails  de 
la  naiffance  de  Vénus  ; eile  ne  prouve  autre 
chofe , finon  que  les  Anciens  quelquefois  man- 
quoient  de  goût  , & introduifoient  les  plus 
groffieres  épifodes  dans  leurs  inventions  les  plus 
délicates. 

Vénus  fortie  avec  tous  fes  charmes  de  l’é* 
cume  de  la  mer , & portée  fur  une  nacre  de 
perles  que  traînoient  deux  colombes  &:  que 
Zéphir  dirigeoit  , aborda  dans  file  de  Chypre 
ou  de  Cythere.  Elle  y fut  reçue  par  les  Grâces 
qui  s’occupèrent  aufîi-tôt  de  fa  toilette,  la  firent 
monter  dans  un  char  attelé  de  deux  Cignes  * 
&:  l’enleverent  dans  l’Olympe.  Tous  les  habi- 
tants du  Ciel  à la  première  vue,  en  furent  épris 
& chacun  voulut  l’époufer.  Bacchus  s’empreffa 
de  lui  offrir  tous  les  fervices  d’un  échanfon. 
Mars  fe  déclara  fon  chevalier  envers  & contre 
tous.  Pour  faire  ceffer  toute  jaloufie  , Jupiter  , 
confeillé  par  Mercure , donna  Vénus  pour  femme 
à Vulcain.  Tel  efl  le  précis  des  aventures  de 
cette  divinité  fameufe. 
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Inftruîre  en  amufaîit  * étoit  le  but  des 
Fables  ; celle-ci  porte  avec  elle  fa  mora* 
lire.  On  y voit  en  effet  l’hiftoire  affez  naïve 
de  ces  jeunes  Beautés , qui  forties  pour  la  plu* 
part  des  derniers  rangs  de  la  fociété  , parviens 
nent  avec  un  peu  d’art  jufqu’aux  premiers  hon- 
neurs , &c  qui  après  avoir  fervi  un  moment 
aux  caprices  des  Grands  de  la  terre  , devien- 
nent le  partage  de  quelque  Plébéien  débonnai- 
re : explication  d’autant  plus  naturelle  , que 
Vénus  étoit  regardée  comme  la  patrone  de* 
Courtifannes. 

Pour  fatisfaire  tous  les  gôuts  & pour  rendre 
juftice  à tout  le  monde  , on  en  diflinguoit  de 
deux  fortes.  La  Vénus  terreffre  ou  vulgaire  * 
Sc  la  Vénus  céléfte.  Cette;  çkrniere  étoit  invo- 
quée par  les  filles  honnêtes  &:  préfidoit  à leurs 
mariages , conjointement  a^êc  la  chafle  Junon, 
La  première  donna  naiffànce  au  Dieu*  fies 
jardins  de  Lampfaque  ; là  ffeconde  eft  la  mere 
dë$  Grâces  , de  l’Amour  &c  de  l’Hyméftée  2 
La  Vénus  populaire  avoit  pour  attribut  le  moi- 
neau lafcif ; le  Ramier  fidele  étoit  le  fymbole 
de  Vénus  Uranie  : l’une  exigeoit  pour  liba- 
tion du  vin  & le  fang  d une  chevre  ; l’autre 
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fe  contentoit  de  lait  5c  de  miel  : L’une  étoit 
armée  de  flèches  envenimées  ; l’autre  n’avoit 
pour  défenfe  qu’une  ceinture  tiflue  par  la  dou- 
ceur , les  ris  ingénus  , les  deflrs  innocens  : 
une  couronne  de  rofes  ou  de  myrthe , étoit  la 
feule  parure  de  celle-ci  ; celle-là  portoit  la 
chevelure  relevée  avec  une  aiguille  d’or  : Vé- 
nus Uranie  ne  fe  permit  de  foiblefles  qu’avec 
le  Berger  Adonis  5t  le  pieux  Énée  ; la  Vénus 
vulgaire  eut  des  liaifons  criminelles  avec  le 
Dieu  des  foldats  5c  celui  des  brigands.  Ce 
fut  la  Vénus  terreflre  , qui  pour  obtenir  le 
prix  de  la  beauté  fur  Pallas  5c  Junon , fé- 
duifit  fon  juge  par  la  promefle  d*un  adultère 
qu’elle  lui  ménagea  avec  Hélene.  Ce  fut  Vénus 
Uranie  ou  Célefte  , qui  pour  amener  un  rac- 
commodaient entre  Jupiter  5c  fa  compagne 
altiere , voulut  bien  prêter  à celle-ci  fon  cefte 
merveilleux,  qui  avoit  la  vertu  de  réconcilier 
les  amants  5c  les  époux  brouillés. 

Mais  ce  qui  ne  fait  pas  tout- à -fait  l’éloge 
des  mœurs  antiques,  c’eft  que  les  deux  Vénus 
avoient  des  temples  , 5c  fou  vent  les  mêmes 
temples*  Le  cœur  humain  , qui  fe  trouvoit  in- 
té refle  à les  confondre  , n’en  faifoit  qu’une 
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feule  Sc  même  divinité , à laquelle  il  facrifioit 
félon  fes  defîrs.  En  fe  livrant  à fes  penchants 
les  plus  illégitimes,  on  était  cenfé  ne  s’acquit- 
ter que  d’un  a&e  religieux.  L’extrême  licence 
6c  l’innocence  la  plus  crédule  , s’adonnoit  fans 
remords  aux  mêmes  excès.  La  Courtifanne  fans 
pudeur  6c  la  vierge  naïve  , fe  rencontroient  au 
pied  du  même  autel , fans  s’étonner  d’être  en- 
femble  ; 6c  l’amant  délicat  , prêt  à devenir 
époux , fe  laifToit  enlever  les  prémices , n’ofant 
faire  parier  fes  droits  avant  ceux  de  la  déefie. 
De  tels  abus  pattes  en  Loi  fainte  , fouttroient 
fans  doute  des  exceptions.  Il  feroit  inoui  que 
perfonne  n’eût  réclamé  contre.  Néanmoins  ces 
cas  dévoient  être  rares.  Car  fi  la  fuperfiitiora 
elt  déjà  fi  puifiante  par  elle -même  , quel  af- 
cendant  ne  doit -elle  pas  avoir  fur  l’efprit  de 
l’homme  quand  elle  s’efi:  afiocié  le  plaifir. 

Eh  ! qui  auroit  pu  fe  défendre  du  culte  de 
Vénus  ? La  Mythologie  avoit  épuifé  la  nature 
6c  l’art  pour  rendre  aimable  cette  divinité. 
Dans  le  plus  beau  des  mois  de  l’année  , dans 
la  plus  belle  des  contreés  du  globe,  comment 
refter  neutre  , une  fois  qu’on  avoit  touché  le 
feuil  du  temple  d’Amathonte  ? Sur  l’autel  jon- 
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ché  de  fleurs , au  milieu  d’un  nuage  d’eflences 
parfumées  , s’élevoir  une  flatue  modelée  d’a- 
près les  plus  belles  formes.  Ce  marbre  , qui 
avoit  exercé  le  cifeau  de  PArtifte  pendant  fa 
vie  entière  , donnoit  déjà  des  deflrs  ôc  allumoit 
le  feu  des  paflions  dans  Pâme  des  Spectateurs. 
Qu’on  fe  repréfente  une  femme  , choifle  entre 
toutes  les  femmes  de  la  Grèce  ! la  Beauté 
étoit  la  moindre  de  fes  perfections.  La  jeunëfTe 
& tout  fon  éclat  , les  grâces  5c  tous  leurs 
charmes , la  volupté  5c  toute  fa  langueur  en 
caractérifoient  les  traits  couverts  à demi  d’un 
voile  diaphane.  Sa  chevelure , divifée  en  deux 
parts  fur  fon  front  d’albâtre  , retomboit  en 
boucles  flottantes  fur  fes  épaules  à moitié  nues 
Une  guirlande  treflfée  de  myrthe  5c  de  rofes , 
fe  fentoit  comme  foulevée  par  fon  fein  , dont 
la  touchante  image  demeuroit  pour  jamais  pré- 
fente à l’œil , empreinte  au  cœur.  Les  plis  de 
fa  robe  drapée  avec  goût,  deflinoit  fidèlement 
les  contours  qu’elle  fembloit  cacher  à regret. 
Une  ceinture  myflérieufe  achevoit  le  preflige 
5c  portoit  l’illufion  à fon  comble.  Couchée 
plutôt  qu’aflife  fur  un  char  d’or  élégamment 
travaillé,  Vénus  fourioit  amoureufement  à PA* 
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mour  , dont  elle  paroifïbit  tout  * à la  - fois  la 
mere  8c  la  fœur.  L’enfant  aîlé  carefioit  de  la 
main  , excitoit  de  la  voix  deux  Colombes  aux 
yeux  tendres  ; 8c  le  fils  8c  la  mere  étoient 
d’intelligence  pour  féduire  les  yeux  8c  le  cœur,; 
Les  Amants  par  couples , ne  pouvaient  fe  con« 
tenir  à cette  vue.  Leurs  regards  fe  troubloient; 
leurs  langues  balbutioient.  Leurs  bras  enlacés  fe 
ferroient  davantage;  preffés  l’un  contre  i’autre  * 
fe  foutenant  l’un  l’autre,  ils  avoient  à peine  le 
tems  d’achever  leur  offrande,  8c  de  fortir  pour 
fe  livrer  tout  entiers  dans  le  bois  facré  au 
charme  involontaire  , au  trouble  inattendu  qui 
s’emparoit  d’eux. 

Il  efi:  des  lieux  inaccefiibîes 
Aux  rayons  brûlants  de  Phébus  ; 

Il  n’efi:  point  de  cœurs  infenfible& 

Aux  douces  fiâmes  de  Vénus. 
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Jpfe  aquïla  5 ad  pulchrum  Ganimedem 
Jupiter  ollm.  . . • 

In  cœlum  rapuit.  . . . 

En  aigle  transformé , le  fouverain  des  dieux  J 
Au  jeune  Ganimede  ouvrit  jadis  les  deux. 

A N I M E D E n’eft  pas  le  perfonnage  le 
plus  édifiant  de  la  Mythologie.  Du  moins  on 
nous  le  peint  fous  des  traits  fcandaleux , au 
lieu  d’en  tirer  une  moralité  utile  à la  jeuneflfe. 
Et  c’eft-là  un  des  inconvéniens  dé  l’allégorie. 
Sufceptible  de  plufieurs  fens  & fouvent  d’inter- 
prétations contradi&oires,  ce  qui  dans  l’origine 
fut  imaginé  avec  l’intemion  la  plus  louable  , 
dégénéra  par  la  fuite  , & fe  dénatura  au  point 
de  devenir  dangereux  & nuifible.  La  Fable  que 
nous  entreprenons  d’expliquer  ici , ne  dut  ligni- 
fier d’abord  autre  chofe  , finon  que  la  vertu 
doit  s’attendre  à une  récompenfe.  Ganimede 
étoit  un  jeune  Frince  de  Sang  royal.  Aux  pré- 
rogatives de  la  naififance  , il  réuniffoît  encore 
dans  a perfonne  tous  les  dons  de  la  nature, 
C’étoit  le  plus  beau  des  hommes  , fcs  mœurs; 
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ne  déparoient  point  fa  figure.  Loin  des  amufe- 
mens  frivoles  ou  corrupteurs  de  la  Cour  , il 
paffoit  fes  plus  beaux  jours  fur  le  mont  Ida 
&:  dans  le  fein  des  forêts , où  les  payions  ne 
venoient  pas  chercher  fon  cœur.  Le  Ciel  envia 
à la  terre  un  jeune  homme  * digne  en  effet 
d’un  féjour  plus  tranquille  & moins  contagieux. 
Jupiter  lui -même,  le  grand  Rémunérateur  des 
Bons,  ne  crut  pas  au-deffous  de  lui  de  def- 
cendre  parmi  les  hommes  pour  leur  enlever 
Ganimede  , fk  leur  laiffer  en  même  tems  un 
exempte  de  fa  juftice  Sc  de  fa  bonté.  Pour 
tempérer  toutefois  l’éclat  de  fa  divinité  , il  fe 
métamorphofa  en  l’un  des  aigles  du  mont 
Ida.  Mais  les  habitants  de  la  terre  ne  du- 
rent pas  s’y  méprendre  ; les  env^ux  fèuls 
& les  efprits  mal  intentionnés  , ne  manque» 
rent  pas  de  prêter  leurs  pallions  au  maî- 
tre des  dieux  , & interprétèrent  malignement 
un  tel  rapt.  Jupiter  ne  s’en  tint  pas  là.  Iî 
voulut  avoir  Ganimede  à fa  table  , Sc  l’atta- 
cha particuliérement  à fon  fervice  , en  le  fai- 
fant  fon  échanfon*  C’eft  ainfi  que  les  Poètes 
philofophes  mettoient  la  morale  en  image  &C 
en  aétion  , pour  la  faire  mieux  goûter  aux 
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hommes  amis  du  merveilleux.  Peut-être  vou- 
lurent * ils  nous  faire  entendre  que  l’homme  9 
qui  préfère  au  féjour  des  Villes  celui  des  mon- 
tagnes 8c  des  forêts , éleve  fon  efprit  à la 
hauteur  du  lieu  qu’il  habite , conferve  fon  cœur 
dégagé  des  vapeurs  grofïieres  , dans  une  pu- 
reté égale  à celle  de  l’atmofphère  où  il  refpire  ; 
6c  dès  cette  vie  , s’abreuve  à longs  traits  dans 
la  coupe  des  jouiffances  céleftes  * qu’on  promet 
aux  bons  après  leur  mort. 

Ceux  qui  veulent  ramener  la  Mythologie  à 
l’Hiftoire  , pourront  reconnoitre  dans  l’aventure 
de  Ganimede , un  trait  défiguré  qui  a eu  lieu 
quelquefois  dans  les  Cours.  On  a vu  des  Sou- 
verains , juftes  appréciateurs  du  mérite  par-tout 
ou  il  fe  trouve , approcher  de  leur  Perfonne  9 
l'homme  modeÆe  8c  inconnu,  8c  accorder  au 
pâtre  des  montagnes  les  premières  dignités  de 
la  couronne. 

La  plupart  des  autres  Princes  de  la  terre  pa- 
rodièrent la  conduite  du  Souverain  des  Cieux  f 
4k  en  firent  de  mauvaifes  copies  ; ils  fe 
choifîrent  de  beaux  jeunes  hommes  pour  les 
feivir  , 8c  les  appelèrent  Ganymcdcs  ; mais 
il>  fe  comportèrent  avec  leurs  valets , de  ma- 
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niere  à rendre  ce  nom  une  injure.  Le  Gany- 
mede  de  Jupiter  fervit  de  modèle  à l’Antinous 
d’Adrien.  On  n’a  pas  craint  de  fouiller  la  mé- 
moire de  l’incorruptible  Minos,  en  lui  faifant 
jouer  avec  Ganymede  le  rôle  de  Jupiter.  Mais 
cette  tradition  efl  aufïi  peu  fondée,  que  l’im- 
putation gratuite  qu’on  a ofé  faire  au  fage 
Socrate  , au  fujet  de  fa  familiarité  avec  Al- 
cibiade. 

Par  analogie  au  grade  d’échanfon  , on  a 
placé  Ganymede  au  nombre  des  douze  Signes 
du  Zodiaque  , fous  le  nom  du  Verfeau  , 
& afin  de  motiver  cette  fable  , on  lui 
donne  pour  mere  Callirrhoé  , fille  du  fleuve 
Scamandre. 

La  Grèce  confacra  à Ganymede  une  flatue9 
qui  fut  tranfportée  à Rome  , dans  le  temple 
de  la  paix.  On  lui  afîigna  cette  place  , pro- 
bablement pour  fe  conformer  au  fens  qu’on 
attachoit  au  nom  de  Ganimede.  Il  fervit  or- 
dinairement à cara&érifer  un  convive  agréa- 
ble , un  aimable  Épicurien  , un  homme  né 
pour  les  plaifirs  de  la  fociété  ; & ce  n’eft  pas 
en  tems  de  guerre  qu’on  peut  s’y  livrer  tout 
entier. 
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Un  monument  antique  parvenu  jufqu’ànous* 
nous  a confervé  la  figure  de  Ganymede  , tel  qu’il 
faut  fe  le  repréfenter  ; on  y voit  un  aigle  aux 
ailes  déployées,  ravivant  un  beau  jeune  homme 
qui  tient  de  la  main  droite  une  pique , fymbole 
du  dieu  qui  l’enleve  , & de  la  main  gauche  p 
une  urne  à verfer  de  l’eau. 
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Hos  Hebe  venerabilis  inter 

Fundebat  nettar. 

Alcide  . . : ; 

N une  Hebe  conjux.  . . , 

Homer, 

Par  elle  le  ne&ar  aux  dieux  étoit  fervh 
Mais  elle  eut  un  autre  avantage  : 

Hébé , déefle  du  jeune  âge , 

Dût  prendre  Hercule  pour  mari. 

Il  y a plus  d’enfemble  qu’on  ne  croit  dans 
la  Mythologie  ; & les  convenances  y font  mieux 
©bfervées  qu’on  ne  feroit  en  droit  de  l’attendre 
du  cerveau  des  Poètes  en  délire.  Quelle  autre 
que  la  Divinité  qui  prélîde  à la  jeunefie , pou- 
voit  fervir  le  ne&ar  aux  dieux  qui  ne  vieillifîent 
jamais  ? 

L’origine  d’Hébé  eft  affez  équivoque.  On  lui 
fuppofe  quelquefois  Jupiter  pour  auteur.  Mais  fi 
l’on  ne  varie  point  fur  celle  qui  lui  donna  le 
jour,  on  ne  convient  pas  tout-à-fait  de  la  ré- 
gularité de  fa  naifiance.  Les  uns  difent  que  Ju« 
non  fe  pafla  de  fon  augufte  époux  pour  deve« 
ïür  fa  mère,  C’étoit  une  revanche  qu’elle  vou- 
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loit  prendre  , en  oppofant  Hébé  à Minerve  , 
fortie  comme  on  fait  , toute  armée  , du  cer- 
velet de  Jupiter.  D’autres  Chroniqueurs  plus 
malins  encore  , ont  avancé  que  fur  la  fin  d’un 
petit  foupé  chez  Apollon  , la  femme  de  lupin 
devint  enceinte  ou  accoucha  d’Hébé.  De  long- 
tems  pareil  événement  ne  lui  étoit  arrivé.  Le 
volage  Jupiter  lui  avoit  épargné  cet  embarras 
depuis-  des  fiécles.  Des  laitues  fauvages  mangées 
avec  grand  appétit,  lui  procurèrent , ajoute-t-on, 
les  honneurs  de  la  maternité.  Ce  légume  n’à 
pas  aujourd’hui  la  même  vertu,  5c  ne  pourroit 
plus  fervir  d’excufes  auprès  d’un  mari  jaloux.' 
Il  eft  vrai  qu’heureufement  Jupin  ne  l’étoit  pas.* 
Car  il  adopta  aufîi-tôt  Hébé  , non  pour  fa  fille, 
mais  pour  fon  échanfonne.  Hébé , parée  de  toute 
la  beauté  de  la  Jeunefle , ne  pouvoir  pas  man- 
quer de  plaire  au  premier  des  immortels.  Tout 
le  ne&ar  qu’il  prenoit  eut  perdu  fa  qualité  , 
verfé  par  une  autre  main  que  celle  d’Hébé.  C’é- 
toit  Hébé  qui  lui  offrait  la  coupe  où  il  s’en- 
ivrait, 5c  qu’elle  remplififoit  aufïi-tôt  qu’il  l’a- 
voit  tarie.  Jupiter  buvoit  alors  à rafades  ; 5c  ja- 
mais l’Olympe  ne  l’avoit  vu  de  fi  belle  humeur* 
Mais  les  dieux,  que  les  Anciens  après  tout  no 
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purent  modeler  que  fur  les  hommes , en  ont 
toutes  les  pallions  , tous  les  caprices.  Trop 
prompte  à Ton  fervice  , Hébé  un  jour  fait  un 
faux  pas , & tombe.  Si  fa  chute  n’eût  été  qu’au 
profit  du  feul  Jupiter,  tout  fe  feroit  bien  paiïe  ; 
mais  jaloux  apparemment  des  plaifirs  exclufifs, 
il  ne  fe  foucia  plus  de  garder  pour  lui  celle  qui 
n’avoit  plus  rien  de  caché  pour  les  autres  dieux: 
& le  beau  Ganymede  remplaça  la  jeune  Hébé! 
elle  fut  bien  dédommagée  de  fa  difgrace.  Les 
travaux  d’Hercule  lui  ayant  mérité  l’apothéofe, 
du  grand  homme  on  fit  un  demi-dieu  ; & ce 
qui  dut  le  flatter  encore  davantage,  le  dieu  de 
la  force  époufa  la  divinité  de  la  jeuneffe.  Ja- 
mais mariage  ne  fut  mieux  afforti  ; & la  corn- 
pîaifante  Hébé  ne  fit  ufage  de  fon  pouvoir, 
que  pour  rajeunir  celui  qui  conduifoit  habituel- 
lement le  char  de  fon  mari. 

Les  Anciens  qui  diviniferent  toute  la  natu- 
re , ne  manquèrent  pas  de  faire  préfider  la 
plus  belle  des  faifons  par  quelque  déité.  Mais 
toujours  fideles  à la  morale  au  milieu  des 
écarts  de  l’imagination  , ils  ménageoient  une 
leçon  aux  jeunes  beautés  dans  ce  faux  pas 
d’Hébé.,  qui  lui  fit  perdre  fa  place  à la  table 
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des  dieux  ; 8c  pour  ne  point  décourager  8c 
livrer  au  défefpoir  celles  dont  l’imprudence 
occafionnoit  quelques  foibleffes , ils  eurent  foin 
de  faire  trouver  à Hébé  un  bon  parti  après  fa 
chute  , en  la  mariant  au  grand  Alcide. 

La  jeuneffe  d’Athènes  leur  confacra  dans  le 
même  temple  deux  autels  , où  les  nouveaux 
époux  venoient  facrifier  à certains  jours  de 
l’année.  La  ftatue  d’Hébé  y étoit  placée  , re- 
préfentant  une  beauté  mâle  d’un  peu  plus  de 
trois  luftres , dans  toute  la  force  de  la  fanté  , 
8c  dans  toute  la  fraîcheur  du  printems  de  la 
vie.  Debout  , vêtue  légèrement  8c  treffée  de 
fleurs , elle  tenoit  de  la  main  droite  un  vafe 
penché.  De  l’autre  , on  la  fîguroit  quelquefois 
s’appuyant  fur  le  bout  de  la  maffue  d’Hercule. 

On  remarquera  que  le  ne&ar  qu’Hébé  ver** 
foit  aux  dieux,  étoit  une  liqueur  rouge. 

Les  Savanrs  qui  prétendent  reconnoître  les 
fecrets  de  la  nature  dans  les  allégories  de 
l’Antiquité,  trouvent  beaucoup  de  jufteffe  dans 
la  fable  d’Hébé.  Le  printems  , difent-ils  , ou 
le  tems  de  la  jeuneffe  de  la  terre , eft  dû  aux 
influences  de  l’air  , c’efl:  pour  cela  qu’on  fait 
naître  Hébé  de  Junon,  Junon  qui  devient  mere* 
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à la  table  d’Apollon  , eft  l’emblème  de  la  fé- 
condité qui  réfulte  de  l’air  alimenté  par  les 
rayons  du  foleil.  Au  banquet  d’Apollon  , on 
a fervi  à Junon  des  laitues  fauvages  , légume 
froid  comme  l’air , quand  il  n’eft  pas  échauffé 
par  le  pere  de  la  chaleur.  Mars  ( félon  la  le- 
çon de  quelques  Mythologues  ) eft  le  frere 
d’Hébé  , parce  qu’ordinairement  les  guerres 
prennent  leur  fource  dans  la  propriété  exclu- 
ftve  des  biens  de  la  terre.  Ce  faux  pas  d’Hébé 
qui  lui  enleve  le  porte  honorable  qu’on  avoit 
accordé  à fes  appas  , rappelle  la  chute  des 
feuilles  & le  dépouillement  des  arbres  , qui 
les  privent  de  leur  beauté  & de  la  confidéra- 
tion  qu’on  leur  portoit  tant  que  l’on  pouvoit  goû- 
ter le  frais  fous  leur  ombre  hofpitaliere.  Gany- 
mede  ou  le  figne  du  verfeau  , fuccéde  a Hébé 
déchue  de  fa  place  ; autre  allégorie  de  l’arri- 
vée de  l’hiver  & des  tems  pluvieux  à la  fuite 
de  la  chute  des  feuilles , &c  du  dépouillement 
des  arbres. 

Les  Moralirtes  à leur  tour  fe  font  emparés 
de  ce  fujet  qui  fe  prête  à tout  , & en  ont  tiré 
des  leçons  utiles.  Ils  ont  dit  que  la  conduite 
de  Jupiter  à l’égard  d’Hébé  , étoit  l’image  de 
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ce  pafloit  trop  fouvent  dans  la  Cour 

des  ’RqîSk *deia  terre  : la  faveur  du  Prince  ne 
tient  à rie'rt.  Raflafié  prefqû’aufli-tôt  quil  con-* 
voite  , il  epie  le  plus  léger  prétexte  pour  fe 
livrer  à fes*  caprices  inconftants  : & le  foir  voit 
brifer  l’idole  qu’on  avoi'pfk  plaifir  .à  ^élever-  le 
matin.  ‘D’arillèurs  les  jouiffances  ordinairés  *bfa- 
fent  : & c’eft  ainfi  qu’on  quitte  Hébé  pour 
Ganimeda. 
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IRIS. 


; , . Iris  croceis  per  Ccdurn  rofcida  permis 
Mille  trahit  varios  adverfo  foie  colores. 

Virgil.  Æn.  Lib.  4, 

: . i llla  throni  magni  fulcris  accumbet  inhcerens  , 

; . . Dca. . . fibi  tradat  mandata  repente. 

Callim.  def. 

Déployé  dans  le  Ciel , l’arc  éclatant  d’iris 
Aux  rayons  du  Soleil  emprunte  fes  rubis  ; . . : 

Du  trhône  de  Junon  fidele  meflagere. 

Des  loix  de  la  nature  Iris  inftruit  la  terre. 

L ES  Anciens  ne  nous  paroiffent  peut-être  pas 
aufîi  favants  qu’ils  pouvoient  l’être  en  effet, 
parce  qu’ils  étaient  tout- à- la -fois  Phyficiens  êc 
Poètes.  Ils  n’obfervoient  point  la  nature  fans  en- 
thoufiafme , & fe  plaifoient  à parer  de  tous  les 
ornemens  de  l’imagination , la"  defcription  de  fes 
phénomènes.  Celui  de  l’Arc-en-ciel  prêtoit  beau- 
coup fans  doute  au  langage  figuré  des  Mufes. 
Ce  météore  brillant  au  milieu  d’un  ciel  ora- 
geux , prit  bientôt  un  corps  aux  yeux  des  An- 
ciens faciles  à s’exalter , & fut  métamorphofé 
par  eux  en  une  déefTe  fubalterne  foumife  aux 
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Iris . 


ordres  de  Junon , divinité  de  Pair.  Ils  fe  la  pei* 
gnoient  fous  les  traits  d’une  jeune  fille  ailée  , 
pour  marquer  l’inconftance  6c  la  vélocité  des 
vents.  Couverte  d’un  léger  vêtement  bleu , elle 
tient  avec  fes  doigts  par  deiïus  fa  tête , le  bout 
d’une  écharpe  de  diverfes  couleurs  , dont  elle 
laiffe  flotter  dans  les  airs  l’autre  extrémité  dé- 
ployée circulairement  en  forme  d’arc.  Quand  elle 
apparoit  au  milieu  des  nuages  , elle  fe  trouve 
ordinairement  fur  le  paflage  6c  à la  rencontre 
des  courflers  d’Apollon  ; quelquefois  , mais  beau- 
coup plus  rarement , Iris  voyage  à la  lueur  pâle 
des  rayons  de  Phœbé.  Cette  allégorie , comme 
on  voit , n’eft  qu’un  tableau  poétique  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  un  jour  nébuleux.  Parmi  les  ta- 
bleaux trouvés  dans  les  fouilles  de  la  ville  fou- 
terraine  d’Herculanum  , il  s’eft  rencontré  une 
figure  de  femme  peinte  fur  un  fond  jaune  ; fa 
chevelure  blonde  6c  affez  courte , n’eft  retenue 
par  rien.  Ses  ailes  font  rofes  6c  blanches.  La 
couleur  de  fon  vêtement  , drapé  avec  beaucoup 
de  grâce  , tient  à la  fois  du  verd  6c  du  rouge 
clair.  Le  voile  qu’elle  tient  de  fes  deux  mains , 
6c  qui  fait  l’arc  par-deffus  fa  tête,  eft  violet. 
Tout  cara&érife  la  déeffe  Iris,  On  remarquera 
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que  les  Anciens  lui  donnoient  quelquefois  des 
aîles  d’or , ou  de  la  couleur  du  fafran. 

Mais  les  Mythologues  étoient  en  trop  beau 
chemin  pour  s’en  tenir  là.  Ils  fe  donnèrent  car- 
rière ; Iris  fut  furnommée  par  eux  Thaumantia - 
de  , c’efl-à-dire , fille  de  l’admiration  ; parce 
qu’en  effet  elle  dut  les  honneurs  divins  à ce 
fentiment  dont  furent  pénétrés  les  hommes , la 
première  fois  qu’ils  apperqurent  l’arc  - en  - ciel.’ 
Au  foir  d’une  journée  trifte  & pluvieufe , parmi 
des  monceaux  de  nuages  déchirés  par  les  vents , 
c’eft  un  beau  phénomène  que  l’apparition  fubite 
d’un  grand  demi -cercle,  étalant  diverfes  cou- 
leurs habilement  nuancées,  dans  fon  vafte  or- 
bite embraffant  l’horifon  , &£  formant  fur  nos 
têtes  comme  une  voûte  éclatante  & réguliè- 
re. Des  hommes  fimples , pour  qui  tout  étoit 
merveille , n’eurent  pas  de  peine  à regarder  ce 
fuperbe  météore  , comme  un  gage  confolateur 
de  la  clémence  des  dieux.  Cependant,  &:  telle 
eft  la  trempe  du  cœur  humain , la  crainte  éleva 
des  autels  au  dieu  du  tonnerre  ; la  paifible  Iris 
n’obtint  qu’une  flérile  admiration. 

Quelquefois  on  faifoit  naître  Iris  de  Thau- 
mas  , fils  de  Pontus  , dieu  de  l’onde , & d’E- 
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le&re  fille  du  Soleil  ; & on  ajoutoit  que  Junon 
lui  faifoit  partager  ordinairement  fon  trône.  Ces 
détails  mythologiques  qui  rentrent  les  uns  dans 
les  autres  ^ font  autant  de  vérités  phyfiques  dé- 
guifées  avec  art  ; mais  fouvent  iis  faifoient  pren- 
dre le  change  au  peuple.  Car  le  peuple  prend 
tout  au  mot. 

Puis  perdant  de  vue  le  vrai  fens  de  cette 
allégorie , les  Poètes  affignerent  divers  emplois 
à Iris  : chargée  de  porter  les  ordres  de  Junon 
dans  les  deux , fur  la  terre , fous  les  eaux  & 
jufqu’aux  enfers , c’eft  encore  elle  qui  faifoit  le 
fervice  intérieur  du  palais  de  fa  maitreffe.  Iris 
drefifoit  le  lit  conjugal , le  parfumoit , le  jon- 
choit  de  rofes , toutes  les  fois  que  l’impérieufe 
Junon  daignoit  s’humanifer  avec  fon  divin  époux 
devenu  plus  fage.  Quelquefois  Jupiter , dans  les 
négociations  qu’il  pouvoit  avouer  fans  compro- 
mettre perfonne  , fe  fervoit  du  miniftere  d’iris  ; 
& c’étoit  le  moÿen  dont  il  ufoit , quand  il  vou- 
loit  fe  ménager  un  raccommodement , ou  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  fa  compagne  altiere 
& jaloufe.  Mercure  alors  avoit  quelques  momens 
de  relâche  , qu’il  employoit  pour  fon  propre 
compte  : mais  ces  repos  étoient  rares  & courts. 
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Iris  étoit  confacrée en  même  tems  aune  fonc- 
tion  toute  differente  & bien  plus  pénible.  Mar- 
chant fur  les  brifées  des  Parques , c’étoit  elle 
qui  affiftoit  les  femmes  au  lit  du  trépas , & 
tranchoit  le  fil  qui  attachoit  l’ame  au  corps  : 
elle  s’acquittait  de  ce  pieux  devoir  au  nom  de 
fa  maitreffe.  Cette  derniere  circonftance  ren- 
ferme un  emblème , & contient  la  théorie  des 
Anciens  fur  la  nature  & la  deffinée  de  l’ame 
humaine.  Ils  ne  la  croyoient  autre  chofe  qu’un 
fouffle , ou  une  petite  parcelle  d’air  à laquelle 
le  corps  fervoit  d’enveloppe.  Enforte  que  rien 
n’étoit  anéanti  dans  la  perfonne  d’une  femme 
expirante.  Son  ame  , dégagée  des  liens  terreftres 
par  les  bons  offices  de  la  complaifante  Iris  » 
s’exhaloit  dans  le  fein  de  Junon  , c’eff  à-dire, 
étoit  rendue  à la  grande  maffe  d’air  d’où  elle 
avoit  été  tirée  pour  animer  une  portion  de  ma- 
tière. Ce  feul  endroit  de  la  Mythologie  fuffiroit 
pour  juffifîer  l’éloge  qu’en  fait  le  Chancelier 
Bacon  , en  lappellant  Sapientia  Veurum  , la 
Sagetfe  des  Anciens . 

Pendant  le  régné  de  la  vieille  poéfîe  , du 
tems  où  l’en  étoit  convenu  parmi  les  beaux- 
efprits  rimeurs,  de  comparer  aux  aftres  les  beaux 
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yeux  de  fa  maitreffe  ; pour  achever  le  paral- 
lèle , on  lui  donnoit  auffi  le  nom  bannal  d’iris: 
Chacun  avoit  ion  Iris  ; tout  le  monde  faifoit 
des  bouquets  à Iris;  & toutes  ces  fades  bleuettes, 
tous  ces  madrigaux  infignifiants  , n’avoient  pas 
une  exiftence  littéraire  plus  durable  que  les  cou- 
leurs de  l’arc  - en  - ciel  , qu’un  foir  voit  briller 
& s’éteindre.  Aujourd’hui  nous  rougiffons  pour 
nos  devanciers  galants , de  toutes  ces  produc- 
tions niaifes  , qui  ne  tournoient  au  profit  ni  du 
cœur,  ni  de  l’efprit. 


MERCURE . 


Mercuri  facunde 

Qui  feros  cultus  hominum  recentum 
Voce  formafli  catus.  . . . 

Horatius» 

Savant  Mercure  ! on  te  dut  des  autels» 

Pour  avoir  fil  par  ta  douce  éloquence» 

Polir  les  mœurs  des  fauvages  mortels 
Et  les  tirer  de  leur  brute  ignorance. 

A la  Cour  célerte  de  Jupiter , chaque  dieu 
avoit  fon  rang  & fon  porte.  On  y obfervoit 
une  étiquette  allez  exa&e.  Hébé  , chargée  du 
fervice  intérieur»  n’empiétoit  point  fur  l’office 
d’iris,  la  mertagere  de  Iunon.  Ganimede  verfoit 
le  ne&ar  à la  table  du  fouverain  des  cieux  , 
tandis  que  Mercure  portoit  fes  ordres  fur  la 
terre.  C’eft  lui  qui  annonçoit  aux  hommes  cou- 
pables , la  perte , la  grêle , la  famine  » la  guerre 
& les  autres  grandes  calamités  que  Jupiter  leur 
cnvoyoit  pour  les  amender.  Le  talent  de  la  pa- 
role n’étoit  pas  bien  néceflaire  dans  ces  occa- 
lions.  Mafs  on  donnoit  à Mercure  des  commif» 
lions  bien  plus  délicates , & qui  exigeoîent  l’art 
de  perfuader.  Miniftre  complaifant  des  goûts  ca« 

C iv 


Mer  cure . 


40 

pricieux  de  fon  maître  libertin , Mercure  fe  char- 
geoit  de  porter  le,  mouchoir  aux  femmes  que 
Jupiter  honoroit  de  fon  choix.  Par  fois  il  en 
rencontroit  qui  feignoient  au  moins  quelque 
réfiftance  , &:  qu’il  falloit  avoir  l’air  de  raffurer 
fur  les  fuites  d’une  intrigue  dont  elles  brûloient 
de  voir  le  dénouement.  Mercure  s’en  tiroit  avec 
tant  d’adreiïe  , qu’il  fert  encore  aujourd’hui  de 
modèle  dans  ces  fortes  de  négociations  épineu- 
fes  ; & que  fon  nom  eft  venu  jufqu’à  nous  , pour 
déligner  ces  gens  peu  fcrupuleux  , dont  le  com- 
merce eft  un  lcandale.  Le  bonnet  d’efclave  , les 
ailes  à la  tête  Sc  aux  talons,  le  caducée  & une 
bourfe  dans  les  mains,  un  coq  réveille-matin, 
font  des  attributs  bien  propres  à cara&érifer  ces 
fortes  de  bas  valets  qui  fpéculent  fur  les  vices 
de  leurs  maîtres , plus  coupables  qu’eux , en  fe 
rendant  les  vils  agents  du  crime. 

Plufteurs  monumens  antiques  repréfentent 
Mercure  aftis.  Ce  dieu  fubal terne  , au  fervice 
des  principales  divinités , avoit  plus  d’une  be- 
fogne  , & n’étoit  rien  moins  que  difficile  fur  le 
choix  des  commiffions  dont  on  le*chargeoit. 
Toujours  en  campagne,  il  pouvoir  à peine  luf- 
fire  aux  meffages  de  toute  efpece  qu’on  lui  don- 
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noit  8c  dont  il  s’acquittoit  avec  intelligence  : 
mais  il  n’étoit  pas  infatigable  ; 8c  le  repos  de 
Mercure  n’efl  pas  aufli  honorable  que  celui 
d’Hercule. 

Cependant  Mercure  rempliffoit  quelquefois 
de  plus  nobles  rôles.  Minière  de  la  paix , il  fe 
rendoit  Médiateur  des  querelles  des  Rois , figu- 
rés par  les  deux  ferpens  entrelacés  au  haut  de 
fa  verge.  Les  aîles  qu’il  portoit  étoient  fymbo- 
liques  de  la  rapidité  de  la  parole  dont  il  étoit 
le  dieu.  C’efl  en  cette  qualité  qu’on  lui  confa- 
croit  pour  offrande  la  langue  des  viélimes  im- 
molées. 

On  le  deffine  ordinairement  prefque  nud , 
comme  inventeur  de  la  Paleflre  fi  recomman- 
dée par  les  Anciens.  On  lui  prête  en  même- 
tems  une  taille  avantageufe,  un  maintien  noble, 
pour  marquer  que  rien  ne  contribue  tant  à don- 
ner de  la  grâce  au  corps  8c  de.  la  foupleffe  aux 
membres , que  la  lutte  8c  les  exercices  de  ce 
genre.  Mercure  paffoit  aufîi  pour  le  dieu  des 
arts  libéraux,  des  Belles -lettres  8c  des  hautes 
Sciences.  'C’efl  pour  cela  qu’on  placoit  fa  ftatue 
dans  tous  les  gymnafes. 

Sur  les  grands  chemins  , il  en  avoit  auflx  , 
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mais  de  forme  quarrée  & qui  fervoit  à la  fois 
de  terme  pour  maintenir  la  propriété  des  champs, 
& de  monumens  indicatifs  pour  les  voyageurs 
égarés. 

On  remarquera  à ce  fujet  une  coutume  re- 
ligieufe  du  paganifme  , dont  on  doit  regretter 
l’abolition.  Par  un  ufage  confacré  , les  voya- 
geurs dévoient  dépofer  au  pied  de  la  ftatue  de 
Mercure,  en  guife  d’offrande,  Jes  pierres  qu’ils 
rencontroient  fur  leur  route.  Il  arrivoit  delà  que 
tout  en  s’acquittant  d’une  pratique  de  dévotion , 
on  débarraffoit  la  voie  publique  des  pierres  qui 
pouvoient  occafionner  des  faux-pas  ou  des  chû- 
tes aux  piétons , faire  broncher  les  chevaux  , & 
fouvent  même  renverfer  les  voitures. 

Les  hermès  à trois , ou  quatre  têtes,  durent  pro- 
bablement leur  origine  aux  carrefours  au  milieu 
defquels  on  les  dreffoit.  Chaque  tête  faifoit  face 
à un  des  chemins  qui  venoit  aboutir  au  centre 
commun.  Sans  doute  par  occafion  des  grands 
chemins , on  confia  à Mercure  Pinfpe&ion  fur 
les  filous , & de  fuite  fur  les  négociants.  Les 
uns  & les  autres  fréquentent  également  les 
grandes  routes  ; & les  uns  & les  autres  invo- 
quoient  Mercure  , chacun  de  fon  côté  , mais  l’un 
contre  l’autre. 
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La  Mythologie  eût  peut-être  montré  plus  de 
jufteffe  encore,  en  donnant  Mercure  pour  patron 
aux  Contrebandiers  ; la  contrebande  étant  la 
nuance  qui  fépare  le  commerce  St  la  rapine  , 
St  qui  tient  à la  fois  un  peu  de  l’un  St  de  l’au- 
tre. Cela  pofé,  toutes  les  pièces  du  coftume  de 
Mercure  deviennenr  fignificatives  , fans  fe  dé- 
truire les  unes  par  les  autres.  Le  Contrebandier 
pour  fes  expéditions  a fouvent  befoin  des  om- 
bres de  la  nuit.  Des  aîles  aux  talons  lui  fervent 
merveilleufement  dans  plus  d’une  rencontre.  La 
bourfe , le  caducée  qui  évoque  les  morts  , le 
langage  perfuafif  St  menteur , la  lyre  qui  affou- 
pit  Argus , Battus  métamorphofé  en  pierre  de 
touche , Sîc.  tout  cela  trouvera  naturellement 
fon  application , du  moment  qu’on  fera  Mercure 
patron  des  Contrebandiers. 

Un  tableau  trouvé  dans  les  excavations  d’Her- 
culanum  , repréfente  le  Mercure  maritime  des 
Phéniciens , coeffé  d’un  bonnet  ailé  St  pointu , 
tenant  à la  main  un  filet  de  pêcheur , St  debout 
fur  une  tortue  ; fans  doute  pour  apprendre  aux 
Négociants  de  Tyr  , que  les  fpéculations  du 
commerce  , demandent  pour  réufïir  à être  com- 
binées avec  une  fage  lenteur , St  exécutées  avec 
la  célérité  du  vent. 
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On  rapporte  de  ce  Dieu  un  tour  allez  plai- 
fant  qui  lui  valut  fans  doute  l’infpe&ion  fur  les 
voleurs  : il  défia  l’Amour  à la  lutte.  Vénus  fut 
nommée  Juge.  Un  baifer  devoit  en  être  le  prix. 
Mercure  fut  vainqueur  ; mais  tout  en  embraflant 
Vénus,  il  lui  déroba  fa  ceinture.  Elle  dut  lui 
pardonner  cette  efpiéglerie  ; il  influa  beaucoup 
fur  le  jugement  de  Paris , dont  il  fut  le  témoin. 

Les  Anciens  aimoient  beaucoup  à rapprocher 
ces  deux  divinités  , Vénus  & Mercure  : foit 
pour  faire  fentir  le  charme  attaché  à l’éloquen- 
ce , & pour  apprendre  aux  Orateurs  qu’il  faut 
d’abord  parler  au  cœur  ; foit  pour  engager  les 
femmes  douées  de  la  beauté  , à la  culture  des 
dons  de  l’efprit  , plus  durables  que  les  attraits 
de  la  figure  ; foit  encore  pour  montrer  que  la 
perfuafion  régné  dans  tout  fon  empire  fur  les 
levres  d’une  jolie  femme.  C’efl:  ce  qui  a fait 
dire  à Apulée  , Métamorph.  VI.  Veneretn  Jim 
Mercurii  præfentid  nihil  unquam  e gifle. 

Vénus  ne  peut  rien  fans  Mercure. 

Àufli  fait- on  naître  l’Amour  de  l’union  de  ces 
deux  puiflantes  divinités.  L’Amour,  fils  du  dieu 
de  la  Perfuafion  & de  la  déefle  de  la  Beauté  ! 
Rien  de  plus  philofophique  que  cette  généalo- 
gie. 
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On  confioit  encore  à Mercure  une  grave 
fon&ion.  C’eft  lui , qui  au  moment  de  la  fépa- 
ration  de  l’ame  d’avec  le  corps , étoit  chargé  de 
la  conduire  dans  les  Champs  élyfées.  Ses  ailes  , 
dans  cette  circonftance , exprimoient  la  rapidité 
du  palTage  de  la  vie  au  trépas.  Mais  Ton  cadu- 
cée avoit  la  vertu  d’évoquer  les  morts  fk  de  les 
tirer  des  enfers.  Hiéroglyphe  propre  à défigner 
le  Mercure  trifmégifle  des  Egyptiens , dont  le 
génie  fit  fortir  les  hommes  des  ténèbres  de  l’i- 
gnorance, & leur  donna  une  fécondé  exiftence, 
en  les  civilifant.  On  lui  fait  honneur  de  l’in- 
vention de  la  lyre  ; &c  on  l’appelloit  en  con- 
féquence  le  pere  de  l’harmonie  : allégorie  qui 
convient  parfaitement  à un  Légiflateur , ou  au 
Fondateur  d’une  nation.  Mais  fans  y chercher 
un  fens  figuré,  on  devroit  peut-être  s’en  tenir 
à la  lettre  , & conjeélurer  avec  quelque  vrai- 
femblance  que  le  premier  homme  qui  poliqa 
fes  femblables  , fut  celui  qui  par  le  charme  de 
fa  voix  ou  par  les  fons  de  quelqu’inftrument , 
attira  autour  de  lui  plufieurs  familles  éparfes  ; 
& captiva  leur  attention  en  flattant  leurs  oreil- 
les : on  ne  manqua  pas  de  lui  faire  répéter  les 
airs  compofés  dans  fes  loifirs.  Puis , on  convint 
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de  fe  raffembler  à de  certaines  époques  6c  dans 
un  lieu  défigné  pour  l’entendre  de  nouveau.  Si 
l’on  fuppofe  à ce  premier  des  Virtuofes  une 
parcelle  du  génie  qui  cara&érifoit  Zoroaflre , 
Mahomet  , &c  ; il  n’en  fallut  pas  jdavanta- 
ge  pour  donner  naiffance  à la  Société  civile  ; 
6c  c’efl  ainfî  que  la  plus  petite  caufe  put  pro- 
duire les  plus  grands  effets  ; 6c  voilà  comme 
le.  premier  Mufîcien  fut  en  même-tems  le  pre- 
mier Légiflateur.  Mercure  diéla  des  loix  au  fon 
de  fa  lyre.  Heureux  les  hommes  fi  leurs  codes 
fe  reflentoient  davantage  de  cette  origine  3 6c 
s’il  regnoit  plus  d’harmonie  dans  leur  légiflationl 
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Erigone , . . . pio  facrata  parentis  amore. 

Ovid.  Métam.  Lib.  X. 

De  l'amour  filial  exemple  révéré. 

Ton  nom  , tendre  Erigone  ! au  Ciel  fut  confacrê, 

A Piété  filiale  étoit  en  grande  recomman- 
dation chez  les  Anciens.  Ce  fentiment  fi  natu- 
rel au  cœur  de  l’homme  , portoit  alors  avec  lui 
un  cara&ère  religieux.  Dans  les  tems  reculés  f 
les  enfans  rendoient  une  forte  de  culte  à leurs 
peres.  Un  pere  , dans  fa  famille , étoit  regardé 
comme  un  Dieu.  La  piété  filiale  paffoit  pour 
la  première  des  vertus  domeftiques  , 6c  la  plus 
ferme  colonne  de  l’édifice  focial.  En  effet , l’a- 
mour filial  6c  la  tendreffe  paternelle  , en  les 
fuppofant  moins  tiédes  qu’aujourd’hui , ne  laiffe- 
roient  prefque  rien  à faire  aux  Magiflrats.  Les 
Anciens  fentoient  toute  l’importance  des  mœurs 
privées  ; 6c  la  fable  ou  plutôt  le  trait  hiftori- 
que,  mais  altéré,  d’Erigone  6c  d’Icarion  , eft  un 
témoignage  du  cas  qu’ils  faifoient  de  la  piété 
filiale. 
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Bacchus , dans  le  cours  de  fes  voyages , vint 
en  Epire , 8c  fut  hébergé  chez  le  Roi  Icarion  ; 
en  reconnoiffance  il  fit  préfent  à fon  hôte  de 
quelques  plans  de  vigne , 8c  lui  enfeigna  l’art 
de  faire  le  vin. 

Ce  bon  Monarque , rencontrant  des  Bergers 
d’Attique  halétans  de  chaleur , crut  ne  pouvoir 
mieux  faire , & n’eut  rien  de  plus  preffé  , que 
de  leur  offrir  pour  les  défalterer , un  vafe  rempli 
du  doux  jus  de  la  treille.  La  liqueur  tarie , les 
buveurs  fe  furprenant  ivres  ? crurent  avoir  été 
empoifonnés  par  Icarion  8c  dans  leur  délire  fe 
firent  juftice  eux -mêmes  , en  précipitant  leur 
bienfaiteur  au  fond  d’une  citerne.  Icarion  avoit 
avec  lui  une  chienne  nommée  Méra  ; laquelle 
témoin  de  cette  fcène,  alla  rejoindre  aufli-tôt 
fa  maitreffe  Erigone  * 8c  par  fes  aboyemens 
plaintifs , tâcha  de  lui  apprendre  ce  qu’étoit  de- 
venu fon  maître.  Erigone , fille  d’Icarion , aux 
cris  de  la  fidele  méra , l’obferva  d’abord  avec 
attention  , puis  fe  laiffa  guider  par  elle  jufqu’à 
l’endroit  de  la  citerne  où  giffoit  fon  pere  ; là , 
ne  pouvant  plus  douter  de  toute  l’étendue  de 
fon  malheur , à la  vue  des  triftes  reftes  de  l’au- 
teur de  fes  jours , immobile  8c  muette  y on  la 
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vit  s’évanouir  & tomber  morte.  D’autres  My» 
thologues  prétendent  qu’Erigone  eut  la  force  de 
maudire  les  affafîins  de  fon  pere  , &C  le  courage 
de  s’étrangler  avec  fa  ceinture. 

Les  Athéniens  , touchés  de  la  fenfibilité 
liale  d’Erigone  , lui  décernèrent  les  honneurs 
d’une  forte  d’apothéofe  , en  la  plaçant  parmi 
les  affres  fous  le  nom  de  la  Vierge.  Icarion  fon 
pere , eut  part  aufli  à l’auréole  de  fa  fille , & 
forma  la  conflellation  du  Bootès.  La  petite  Méra 
ne  fut  pas  même  oubliée  ; c’efl  depuis  elle  qu’on 
appelle  Canicule,  cette  fuite  de  jours  pendant 
lefquels  le  foleil  darde  fur  la  terre  fes  rayons 
les  plus  chauds, 

C’efl:  ainfi  que  les  Grecs  crurent  devoir  im- 
mortalifer  l’un  des  plus  beaux  traits  de  piété 
filiale  , & en  laiffer  à la  poftérité  un  fouvenir 
durable.  Nous  nous  fommes  d’autant  plus  em- 
prefîes  de  le  rappeller , qu’en  ce  moment  les 
liens  de  famille  fe  relâchent  & ont  perdu  pref- 
que  toute  leur  énergie.  L’éducation  négligée, 
pour  ne  pas  dire  plus , que  les  peres  donnent 
à leurs  enfants  , les  aliènent  les  uns  des  autres. 
Une  froide  urbanité  remplace  ces  effufions  du 
cœur , ces  douces  étreintes  qui  rapprochoient 
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jadis  les  membres  d’une  même  famille  &:  n’en 
faifoient  qu’un  tout  indivifible.  Hélas  ! ofons  le 
élire  ; dans  les  carrefours  de  nos  grandes  Villes, 
un  fils , au  convoi  de  fon  pere  , ne  feroit  tou- 
jours pas  facile  à diftinguer,  fans  fes  habits  de 
deuil. 

Erigone , élevée  aux  aftres  fous  le  figne  de 
la  Vierge  , ne  l’étoit  pas  cependant  tout -à- fait, 
lors  de  fon  trépas  honorable.  Bacchus , en  fai- 
fant  à Icarion  préfent  de  la  vigne  St  du  fecret 
de  la  vinification  , ne  s’acquittoit  envers  le  pere 
que  d’une  dette  qu’il  avoit  contrariée  avec  fa 
fille.  Le  dieu  de  la  Thrace  ne  put  la  voir  fans 
l’aimer , & ne  put  l’aimer  fans  mettre  tout  en 
œuvre  pour  en  être  payé  de  retour.  Il  étudia 
les  goûts  de  fa  maitreffe  : fille  bien  née  , Erigo- 
ne avoit  ceux  de  fon  pere  , & faifoit  grand 
cas  de  la  vigne.  Bacchus  fe  métamorphofa  donc 
en  grappe  de  raifin.  La  fille  d’icarion  , fimple 
& bonne  , ne  s’apperqut  du  déguifement  que 
quand  il  n’étoit  plus  tems  , & ne  fut  qu’elle 
avoit  mangé  d’un  fruit  défendu , que  quand  fa 
faute  involontaire  fut  confommée. 

Cette  foibleiïe  , connue  de  tous  fes  compa- 
triotes , ne  put  enlever  à Erigone  leur  eftime 
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& leur  admiration.  Il  n’y  a que  les  âmes  froi- 
des qui  peuvent  fe  mettre  à l’abri  de  tout  re- 
proche ; mais  ordinairement  elles  ne  font  capa- 
bles que  de  vertus  communes  &:  ftériles.  Les 
Grecs  firent  plus  ; ils  n’héfiterent  pas  d'offrir 
dans  leurs  temples  l’image  d’Erigone , fous  les 
traits  d’une  jeune  fille  ingénue  Sc  toute  aima- 
ble , la  tête  ceinte  d’une  couronne  de  pampres  * 
& d’une  main  exprimant  le  jus  d’une  fuperbe 
grappe  de  raifin  , dans  une  coupe  élégante  fou- 
tenue  de  la  main  gauche.  L’artifte,  il  eft  vrai* 
n’oublioit  pas  d’ajouter , par  acceffoire  à cette 
figure  principale , une  petite  chienne  repréfentée 
dans  la  plus  grande  agitation , au-deffus  de 
la  tête  d’Erigone  , un  amas  d’étoiles  placées  dans 
l’ordre  où  fe  trouvent  celles  de  la  conftellation 
du  Bootès. 

Ce  feroit  peut-être  ici  la  place  de  ce  confeil 
détourné,  que  donne  aux  jeunes  amans  un  Poète 
érotique  moderne  : 

Ne  cueillez  pas  la  Grappe , avant  qu’elle  foit  mûre  ; 
Vous  pourriez  rencontrer  l’amertume  &.  l’aigreur  : 
Dans  le  champ  du  plaifir  confultez  la  nature , 

Et  des  fruits  de  l’amour  ménagez  bien  la  fleur. 
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È cintre  ut  Bacchum  Nymphes,  cepêre  forores 
Membraque  laverunt  fonte  perennis  aquee , 
Junttus  amicitiâ  ejl  nymphis  ; fi  forte  repellas  p 
Natum  de  fiammis  experiere  deum. 

Méleager. 

La  naissance  de  Bacchus, 
o u 

le  Vin  & l’Eau. 

Au  milieu  des  fiâmes  , Bacchus 
Reçut , comme  on  fait  la  naiflance  : 

Des  Nymphes  tous  les  cœurs  émus 
Eurent  pitié  de  fon  enfance  ; 

Et , de  cendre  encor  tout  couvert , 

Le  plongèrent  dans  leur  fontaine: 

Leur  attente  ne  fut  point  vaine  ; 

Son  cœur  leur  fut  toujours  ouvert; 

Et  depuis  ce  tems  avec  elles , 

Toujours  il  aime  à fe  mêler. 

Si  nous  ofions  les  féparer 
Dans  quelques  fêtes  folennelles; 

Nous  éprouverions  que  ce  Dieu 
Eft  encor  pour  nous  tout  de  feu. 

Mais  abandonnons  le  langage 
Que  les  Mufes  nomment  divin  : 

Difons , en  deux  mots , que  le  Sage 
Mit  toujours  de  l’eau  dans  fon  vin. 
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L F S Poëtes  étoient  ivres , quand  ils  ont  écrit 
l’hiftoire  du  dieu  du  vin.  Au  défordre  de  leurs 
idées  , on  s’apperçoit  qu’ils  ne  célébrèrent  ja- 
mais les  myfteres  de  Bacchus  en  l’abfence  de 
cette  divinité.  Cependant  à travers  les  écarts 
de  leur  imagination  , il  feroit  pofîible  de  tirer 
parti  de  leurs  fables  , d’en  faire  jaillir 
quelques  vérités  hiftoriques  & morales.  Nous 
nous  bornerons  ici  à confidérer  Bacchus  & fes 
attributs , comme  l’emblème  du  vin  & de  fes 
effets. 

Le  Vin  9 liqueur  miraculeufe  , qui  donne  & 
ote  à l’homme  la  force  virile , qui  échauffe  l’eA 
prit  & l’éteint,  qui  d’un  Therfite  fait  un  Achille, 
qui  rend  égaux  l’efclave  & fon  maître,  qui  en- 
richit le  pauvre  & enleve  aux  malheureux  le 
fouvenir  de  leurs  peines  ; qui  dans  la  faifon  des 
jouiffances  difpofe  à l’amour  , & en  tient  lieu 
dans  l’âge  des  privations  ; ne&ar  des  hommes 
qui  les  dédommage  de  n’être  pas  des  dieux  : 
toutes  ces  confidérations  étoient  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  engager  les  Anciens  à divinifer  cette 
Liqueur  précieufe  , & pour  juftifier  le  culte  qu’ils 
lui  rendaient» 
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Bacchus  eft  un  fruit  de  l’amour.  Semelé 
enceinte  de  lui , croyant  avoir  acquis  de  nou- 
veaux droits  fur  fon  augufte  amant,  exigea  de 
Jupiter  qu’il  vînt  la  vifiter  dans  tout  l’éclat  du 
maître  du  tonnerre.  Cette  vanité  étoit  excu- 
fable  peut-être  dans  une  mere  jaloufe  de  don- 
ner un  état  à fon  fils.  Jupiter,  lié  par  un  fer- 
ment , ne  put  éluder  la  parole  qu’il  avoit  donnée 
à fa  maitreffe  , de  lui  accorder  tout  ce  qu’elle 
défireroit.  Il  s’offrit  donc  à fes  yeux  au  milieu, 
de  la  foudre.  L’amante  du  premier  des  immor- 
tels , qui  n’étoit  toujours  que  la  fille  d’un  Roi , 
ne  put  foutenir  la  vue  d’un  dieu  face  à face  : 
la  malheureufe  en  fut  confumée.  Mais  le  Dieu- 
tonnant  fe  reffouvint  que  dans  peu  elle  l’eût 
rendu  pere  ; il  fauva  l’enfant  à travers  les  fiâ- 
mes; & du  fein  maternel  embrâfé , le  fit  paffer 
dans  fa  cuiffe  , l’y  retint  jufqu’au  terme  ordi- 
naire de  l’enfantement , &.  à cette  époque  , le 
remit  aux  mains  des  Nymphes  , qui  prirent 
foin  de  la  première  éducation  du  nouveau -né. 

Pour  mettre  quelque  vraifemblance  dans  leur 
récit , les  Mythologues  ajoutent  que  Jupiter  fe 
trouva  boiteux  pendant  un  certain  teins , ou  du 
moins  marchoit  avec  peine , à caufe  du  doux 
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fardeau  dont  il  s’étoit  chargé.  Cette  derniere 
circonftance  porte  du  moins  avec  elle  fa  mo- 
ralité : ne  poùrroit-on  pas  en  effet  y voir  une 
leçon  donnée  avec  beaucoup  de  ménagement 
&C  de  décence , à ceux  qui  après  s’être  raffafiés 
des  plaifirs  de  l’amour  , auroient  la  lâcheté  de 
fe  fouftraire  aux  devoirs  de  la  paternité  , ÔC  de 
punir  l’enfant  des  foibleffes  de  fa  mere. 

Les  humides  Hyades  difputerent  aux  Nym- 
phes des  fontaines,  l’honneur  d’élever  Bacchus: 
langage  figuré  , propre  à faire  entendre  que  le 
raifin  a befoin  de  douces  pluies  pour  arriver  à 
une  parfaite  maturité  , &:  pour  amortir  l’adion 
trop  vive  des  rayons  brûlants  du  foleil. 

Bacchus  , dit -on  encore  , fut  tranfporté  Sc 
élevé  en  Egypte  ou  dans  l’Arabie  ; c’eft-à-dire , 
fur  un  fol  léger , fablonneux  & fec.  Ce  font-là 
en  effet  les  qualités  qu’on  exige  d’une  terre  pour 
en  faire  un  bon  vignoble. 

La  nourrice  de  Bacchus , au  moment  de  fa 
naiffance , lui  couvrit  les  levres  de  miel  ; par 
allufion  peut-être  à l’ufage  des  Anciens,  qui 
fe  voyoient  fouvent  obligés  d’adoucir  leurs  vins , 
auxquels  le  tems  & le  terroir  avoient  fait  con- 
traéler  beaucoup  trop  d’amertume  ou  de  crudité. 
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Les  Anciens  donnent  à Bacchus  une  multi- 
tude de  noms  ; & fi  les  dénominations  fervoient 
à défigner  les  variétés  de  vin  d’après  la  qualité 
du  terroir , les  Modernes  à leur  tour  auroient 
bien  des  furnoms  à donner  au  dieu  de  la  ven- 
dange. 

Parvenu  à l’adolefcence  , Bacchus  fit  des 
courfes  longues  & rapides  , Sc  remplit  l’uni- 
vers de  fa  gloire  & de  Tes  fureurs  ; car  on  le 
repréfenre  ordinairement  traîné  fur  un  char  tiré 
par  deux  panthères  ou  deux  léopards  , & ac- 
compagné d’une  foule  bruyante  de  Satyres  Sc 
de  Bacchantes.  Ce  qui  fignifie  probablement 
que  l’ufage  du  vin  ne  tarda  pas  à fe  répandre 
dans  prefque  toutes  les  contrées  de  la  terre, 
& y occafionna  toutes  fortes  de  défordres. 

Le  héros  de  ces  brillantes  expéditions  , cou- 
ronné de  pampre  & couvert  de  la  peau  tache- 
tée du  tigre  , fignaloit  fon  pafiage  en  frappant 
la  terre  de  fon  tyrfe  ; & des  fources  de  vin 
jailli  floient  pour  enivrer  ceux  qui  fuivoient  fa 
marche  triomphale. 

Perchée  fur  un  figuier , la  pie  babillarde  le 
faluoit  fur  fa  route , & fervoit  d’hiéroglyphe  à 
a loquacité  des  buveurs. 
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Sur  quelques  monumens  antiques , les  Bac- 
chantes ont  pour  ceinture  plufîeurs  ferpens  en- 
trelacés : fymbole  de  l’éternelle  jeunefïe  de  Bac- 
chus , parce  que  le  ferpent  change  de  peau  tous 
les  ans  ; emblème  moral , pour  apprendre  que 
le  vin  rajeunit  les  vieillards  en  leur  infpirai  t 
l’infouciance  des  enfants  ; & aufïi , parce  que  le 
bois  tortueux  de  la  vigne  imite  les  contours  de 
cet  animal  rampant. 

Les  Anciens  quelquefois  repréfentoient  Bac- 
chus  barbu  , pour  infinuer  que  le  vin  efl  une 
liqueur  deftinée  fur -tout  à l’âge  mûr,  dont 
on  ne  doit  ufer  que  pour  réparer  les  forces 
épuifées  par  un  travail  opiniâtre. 

Par  fois  aufïi  on  defïinoit  deux  cornes  de 
bœuf  fur  la  tête  de  Bacchus  ; parce  qu’on  l’ho- 
noroit  chez  les  Egyptiens  , fous  le  nom  d’Ofî- 
ris , comme  l’inventeur  du  labourage  ; il  fût  , 
dit- on,  le  premier  qui  fit  paffer  deux  taureaux 
domptés  par  lui , fous  le  joug  de  la  charrue. 

L’âne  lui  étoit  confacré  ; ce  quadrupède  à 
longues  oreilles , paillant  un  jour  fous  fes  yeux , 
le  mit  fur  la  voie  de  tailler  la  vigne. 

On  dit  que  Bacchus , dieu  des  buveurs , re- 
forma le  culte  religieux  : feroit-ce  parce  que 
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les  Prêtres  chargés  de  rendre  les  Oracles  , ne 
montaient  fur  le  trépied  facré  , que  quand  ils 
fe  fentoient  agités  d’une  fureur  divine  qu’ils  fe 
procuroient  , en  s’adjugeant  les  nombreufes  li- 
bations de  vin  offertes  entre  leurs  mains  fur  les 
autels  ? 

Les  myftères  inftitués  en  l’honneur  de  Bac- 
chus  fe  célébroient  la  nuit , & s’appelloient 
Orgies.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aufli  à ces 
parties  de  plaifir  qui  ont  lieu  ordinairement  vers 
le  foir , fk  qui  fe  prolongent  quelquefois  jus- 
qu’au lever  de  l’aurore.  La  lumière  des  flam- 
beaux redouble  la  joie  des  Convives  ; le  vin 
a plus  d’éclat  dans  les  coupes  de  criftal , & pé- 
tille davantage  à travers  les  flaccons  de  fougè- 
re , éclairés  par  les  bougies  multipliées.  Tandis 
que  toute  la  nature  affaiffée  par  le  travail  du 
jour  eft  plongée  dans  le  repos , l’ami  de  Bac- 
chus  s’applaudit  de  veiller  & de  fentir  tout  le 
prix  de  l’exiftence.  11  femble  craindre  que  le 
préfent  ne  lui  échappe  en  pure  perte  ; & il 
n’efl  pas  d'humeur  à remettre  au  lendemain  la 
jouiflance  du  moment.  Il  ne  verra  peut-être  pas 
luire  le  jour  qui  va  fuivre.  Il  n’aura  pas  du- 
moins  à fe  reprocher  d avoir  laiffé  fuir  un  feul 
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inftant  fans  le  mettre  à profit.  Tels  étoient  les 
principes  des  Epicuriens  modérés. 

Mais  les  Bacchantes  ou  les  Ménades  , qui 
faifoient  les  principaux  honneurs  de  la  fête  de 
Bacchus , fervoient  à peindre  dans  toute  leur 
énergie  les  excès  dont  les  femmes  font  capa- 
bles , quand  elles  fe  livrent  à une  autre  ivreffe 
que  celle  de  l’amour.  Alors , elles  femblent  n’a* 
voir  plus  de  fexe,  La  modeftie  ceflfe  d’être  une 
vertu  pour  elles  ; la  douceur  n’eft  plus  en  leur 
pouvoir.  Les  grâces  fuient  devant  leurs  pas  éga- 
rés. La  ceinture  de  Vénus  déchirée  par  elles,  eft 
le  lignai  du  défordre  le  plus  complet.  Armées 
du  tyrfe  &:  de  torches  flamboyantes  , prefque 
nues , les  cheveux  épars , les  Bacchantes  fe  dif- 
perfent  dans  les  forêts  dont  elles  font  retentir 
les  échos  de  leurs  cris  prolongés.  La  rencontre 
du  lyon  privé  de  fa  famille  ne  les  effraye  pas. 
La  lyre  même  d’Orphée  n’a  point  de  fons  aflfez 
touchants  pour  flatter  leurs  oreilles  & attendrir 
leur  cœur.  Orphée  lui -même,  le  tendre  époux 
de  la  chafte  Euridice,  tombera  fous  leurs  cQups, 
s’il  ne  daigne  pas  s’aflocier  à leurs  orgies  , Sc 
fera  dilaceré  de  leurs  mains  facriléges.  C’eA  fous 
ces  traits  que  la  fage  Mythologie  aiinoit  à pein- 
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dre  les  effets  de  la  liqueur  bacchique  prife  fani 
mefure  ; ils  chargeoient  fans  doute  le  tableau, 
pour  faire  plus  d’imprefîion. 

Mais  comment  excuferons-nous  les  Anciens 
des  excès  d’un  autre  genre  qu’ils  fe  permet- 
toient  pendant  leurs  orgies  , & qu’ils  fan&i- 
fioient  pour  ainfî  - dire  par  un  culte  public  ? 
Que  penfer  de  ce  Simulachre  phallique  , qui 
faifoit  l’un  des  objets  les  plus  révérés  dans  les 
temples  de  Bacchus  ; Reliques  non -feulement 
précieufes  aux  yeux  des  Bacchantes  en  délire  ; 
mais  à la  vue  defquelles  la  mere  pudique  ad- 
mettoit  fa  fille  innocente.  Un  tel  fpe&acle  prou- 
ve tout  à la  fois  une  bien  grande  corruption  & 
une  extrême  fimplicifé  de  mœurs. 

On  immoloit  à Bacchus  un  bouc  , comme 
un  facrifice  expiateur , pour  le  dégât  que  cet 
animal  fait  dans  les  vignes  quand  il  n’efl  point 
furveillé. 

Le  lierre  étoit  confacré  à Bacchus  , parce 
qu’on  attribuoit  à cet  arbrifïeau  la  vertu  d’a- 
battre les  fumées  du  vin  montées  au  cerveau 
des  buveurs  fans  retenue.  Des  couronnes  de 
lierre  fervent  encore  aujourd'hui  de  fignes  in- 
dicatifs aux  endroits  où  le  peuple  célébré  fes 
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orgies  : c’eft-Ià  que  Bacchus  fait  des  heureux, 
& attache  à la  vie  des  êtres  qui  s’en  dégoûte- 
teroient  bientôt , s’ils  n’avoient  la  reflource , au 
moins  une  fois  la  femaine  , de  noyer  dans  le 
vin  le  fouvenir  de  leurs  peines  journalières. 

Les  Grecs  avoient  établi  un  Magifîrat  , pour 
faire  obferver  une  forte  de  police  dans  les  fef- 
tins.  Il  comptoit  le  nombre  de  coups  qu’on 
devoit  boire  ; les  Athéniens,  moins  buveurs  que 
les  Romains , lailîoient  au  Convive  la  liberté  de 
fortir  de  table  , quand  il  le  jugeoit  à propos. 
Aut  bibe  , aut  abi  , lui  difoit-on  : bois , ou  fors . 
A Rome  on  étoit  plus  intolérant.  Horace  , dont 
l’autorité  eft  de  poids  en  pareille  matière , traî- 
toit  ces  réglemens  de  table  , de  loix  infenfées  ; 

. . . Legibus  infanis.  . . . 

dans  les  repas  publics  & dans  les  facrifices  , 
ceux  qui  adminillroient  à boire , n’étoient  point 
de  miférables  efclaves.  On  droit  les  Pocillatores , 
Echanjons  , des  familles  nobles.  Cette  fon&ion 
étoit  honorable  ; & on  aimoit  à s’en  rappeller 
l’époque.  On  fe  faifoit  fculpter  dans  ce  coflu- 
me  par  vanité  , & quelquefois  aufli  par  efprit 
de  religion  ; car  les  Anciens  la  faifoient  entrer 
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par-tout  ; ils  mettaient,  pour  ainfi-dire,  leurs 
dieux  à toute  fauce  : qu’on  me  pafle  cette  ex- 
preflion  triviale , à caufe  de  fon  analogie  avec 
le  fujet. 

Cet  efprit  religieux  des  Anciens  qu’ils  portaient 
jufqu’au  fein  de  leurs  plaifirs , ne  doit  point  fur- 
prendre  : ils  fubordonnoient  leur  croyance  St 
leur  culte  à leurs  befoins  St  à leurs  goûts.  Quels 
dieux  méritaient  davantage  toute  la  reconnoif- 
fanced’un  joyeux  convive  que  Cérès  St  Bacchus? 
de  telles  divinités  n’étoient  dignement  honorées 
qu’à  table  : 

Inter  pocula. 

Les  Anciens  mettaient  de  l’eau  dans  leur  vin. 
Anacréon  lui* même  buvoit  ainfi.  Mais  le  mé- 
lange fe  faifoit  à diverfes  mefures.  Efychius 
prétend  que  fur  trois  parties  d’eau , on  en  met- 
tait une  de  vin.  Ariftophane  veut  trois  cinquiè- 
mes d’eau  fur  deux  cinquièmes  de  vin.  Hyppo- 
crate  confeilloit  autant  de  l’un  que  de  l’autre. 
Quelquefois  il  ordonne  le  vin  pur,  & par  fois 
il  permet  l’ivreffe. 

On  appelloit  fcythica  potio , un  breuvage  de 
vin  fans  eau  ; fans  doute  parce  que  les  Scythes  0 
nation  turbulente,  ne  connoiffoient  point  l’art 
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de  tempérer  avec  l’eau  les  fumées  du  vin.  Et 
c’eft  pour  nous  faire  aimer  la  modération  , que 
les  Sages  de  l’Antiquité  avoient  imaginé  l’al- 
légorie charmante  de  Bacchus  élevé  par  les 
Nymphes  : c’étoit  une  belle  leçon  de  tempé- 
rance dont  ils  faifoient  ufage  dans  leurs  aima- 
bles orgies.  Tout  le  monde  ne  fait  peut-être 
pas  que  la  fe&e  rigide  des  Stoïciens , regardoit 
l’ivreffe  comme  un  palliatif  contre  les  maladies 
de  l’ame. 

On  donnoit  à Bacchus  l’épithete  de  cantor y 
U chanteur . On  ajoutait  qu’il  aime  à fe  trouver 
parmi  les  Mutes  Sc  à mêler  fa  voix  à leur 
choeur.  On  ne  fauroit  afîigner  une  époque  fixe  à 
l’origine  de  la  Poéfie  lyrique.  De  tems  immé- 
morial on  chanta  autour  de  l’autel  des  dieux 
& à la  table  des  Princes  ; 6c  quoiqu’en  dife 
Athénée,  Anacréon,  d’agréable  mémoire,  ne 
fit  point  fans  doute  la  première  chanfon  à boire* 
Très  certainement  , avant  ce  Poète  épicurien  % 
il  y avoit  des  buveurs  6c  des  amants. 

Le  luxe  6c  l’étiquette  nous  font  négliger 
cette  coutume  antique  , de  couronner  les  repas 
par  quelques  chanfons.  Nous  voulons  mettre 
de  la  dignité  ou  plutôt  de  la  morgue  jufque 
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dans  nos  plaifirs  : il  femble  même  que  nous 
rougiffions  des  dons  de  la  nature  , dont  les 
Anciens  fe  montroient  fi  jaloux  & li  fiers.  Nos 
élégants  des  deux  fexes  affichent  une  fanté  dé- 
labrée , & n’oferoient  avouer  une  conflitution 
robufte  , un  tempérament  mâle  , parce  qu’ils 
auroient  cela  de  commun  avec  le  peuple  & 
les  gens  de  la  campagne.  L’appétit  a déferté  nos 
tables  , jadis  abondamment  fervies , aujourd’hui 
décorées  de  mets  délicats  & peu  fubftantiels. 
Le  vin  a fait  place  à l’eau  ; & la  gaieté 
franche  , fille  de  Bacchus  , a difparu  avec  la 
liqueur  qui  la  provoquoit.  Cette  fobriété  fauffe 
n’a  point  amélioré  nos  mœurs  ; de  fales  équi- 
voques ont  fait  taire  les  refrains  naifs  & fans 
prétention , que  nos  bons  ayeux  détonnoient  le 
verre  à la  main.  Le  cynifme  des  orgies  privées, 
la  froide  débauche  a remplacé  l’ivreffe  bruyan- 
te , mais  cordiale  , qui  réconcilioit  les  amis 
brouillés  & même  l’Hymen  avec  l’Amour. 

Bacchus  fe  nommoit  auffi  Dionifus  , mot 
grec  coinpofé  , qui  revient  à-peu-près  à l’ex- 
preffion  françoife  donneur  d'tfprlt.  Car  fi  l’amour 
donne  de  i’eiprit  aux  jeunes  filles  , le  vin  pro- 
duit le  même  effet  fur  le  cerveau  des  buveurs, 
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qui  s’en  tiennent , comme  on  dit , à une  pointe 
de  vin. 

On  appelloit  encore  Bacchus  , Liber  pater  , 
ou  Lyceus , pour  peindre  d’un  feul  mot  un  des 
heureux  effets  du  jus  de  la  treille  pris  à une 
dofe  quelque  peu  au-defïiis  du  befoin.  Le  buveur 
dans  cette  douce  fituation  ne  fent  plus  le  far- 
deau de  la  vie  ; dégagé  de  toute  entrave  civi- 
le , aucune  confidération  humaine  n’enchaîne 
fa  langue  ni  fes  mouvemens.  C’eft  le  fils  de  la 
nature  que  Bacchus  enfante  à la  liberté. 

On  donnoit  dans  les  orgies  , le  fobriquet  de 
Bromius  , querelleur,  à Bacchus,  qu’on  repré- 
fentoit  dans  ce  cas-là  fous  le  coflume  militaire. 
Les  Anciens  aimoient  à joindre  6c  fouvent  à 
confondre  Mars  6c  Bacchus  , le  dieu  de  la 
guerre  6c  celui  du  vin.  En  effet  les  buveurs  font 
rarement  en  paix  : d’ailleurs  le  vin  donne  du 
courage  6c  aveugle  fur  le  danger.  Un  foldat  eft 
certain  de  la  vi&oire , quand  il  a trempé  fes 
armes  dans  le  vin.  Mais  aufïi  que  de  querelles 
cette  boiffon  perfide  fomente  6c  éternife  ! que 
de  fois  un  joyeux  banquet  s’eff  changé  en  un 
théâtre  fanglam  ! L’Hiffoire  n’avoit  que  trop  ap- 
pris aux  Anciens  les  funeftes  effets  du  vin  pris 
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fans  mefure  ; 6c  c’eft  fans  doute  ce  qui  les  en- 
gagea à donner  à Bacchus  le  cafque , la  cuiraffe* 
la  lance  6c  les  autres  attributs  de  Mars. 

Enfin  il  arrivoit  que  les  Anciens,  paffant  d’une 
extrémité  à l’autre  , peignoient  Bacchus  enfant  6c 
dans  une  nudité  abfolue  : fans  doute  pour  faire 
entendre  qu’un  buveur  ne  fauroit  tenir  un  fécret 
caché , 6c  qu’il  efb  incapable  de  fe  taire  à pro- 
pos. Pour  completter  cette  allégorie , on  auroit 
dû  placer  dans  le  temple  de  Bacchus,  une  ftatue 
de  la  vérité  fans  voile. 

On  fait  féjourner  Bacchus  pendant  trois  jours 
dans  les  demeures  fombres  de  Proferpine  ; parce 
qu’ordinairement,  flérile  pendant  les  trois  premiè- 
res années , la  vigne  paffe  ce  tems  à pouffer  des 
racines  en  terre.  On  ajoute  qu’ayant  été  démem- 
bré par  les  Titans , il  fut  enféveli  6c  reffufcita 
quelque  tems  après  : autre  allufion  à la  planta- 
tion & à la  taille  de  la  vigne,  pour  lui  faire 
rapporter  des  fruits  dans  la  faifon. 

On  alMoit  aux^rocefîions  ufitées  dans  les  fêtes 
myûérieufes  de  Bacchus  , en  affeèlant  une  démar- 
che incertaine  6c  chancelante , pour  marquer  le 
peu  de  force  6c  le  maintien  mal  affuré  des  bu- 
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Un  monument  antique  nous  a tranfmis  la  fi- 
gure d’un  Satyre  renverfé  fur  le  dos , 6c  faifant 
de  vains  efforts  pour  fe  relever.  Bacchus  eft  là 
qui  le  terraffe , enchaîne  toutes  fes  forces  , 6c 
l’empêche  d’aller  faire  un  facrifice  à un  priape 
voifin  ; l’Artifte  , auteur  de  cette  compofition 
allégorique , aura  fans  doute  voulu  faire  enten- 
dre que  le  vin  annulle  toutes  les  facultés  du 
buveur.  Mais  laiffons  parler  Ovide  , pour  termi- 
ner cet  article  d’une  maniéré  piquante. 

Vïna  parant  anïmum  Veneri  : nifi  plurima  fumas 
Et  ftupeant  multo  corda  fepulta  mero. 

Nutritur  vento  , vento  reftlnguitur  ignis  : 

Lenis  alit  flammas  , grandior  aura  necat. 

Aut  nulla  ebrïetas , aut  tanta  fit  3 ut  tibi  curas 
Eripiat  : fi  qua  eft  inter  utramque  nocet. 

Remed.  am.  V.  805.  & feq. 

Imitation. 

Bacchus  réveille  & provoque  l’Amour: 

Mais  prife  avec  excès  , fa  liqueur  eft  traîtreffe  ; 

Elle  endort  le  cœur  fans  retour , 

Et  fait  languir  le  feu  de  la  tendreffe. 

Le  flambeau  de  l’Amour  s’allume  en  s’agitant  ; 

Mais  il  s’éteint  & fe  confume  vite , 

Quand  on  l’expofe  au  trop  grand  vent 
Une  pointe  de  vin  ranime , échauffe  , excite  ; 
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Il  faut , pour  être  heureux  , perdre  un  peu  de  raifon  : 
Mais  pour  jouir  de  fa  Conquête, 

Il  faut  aufli  que  le  cœur  & la  tête 
Soient  toujours  bien  à Funiffon. 
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Mârs  , Rex  peYpctuà  fanieque  & cœde  cruente  • 
Horrende  humano  gaudens  & fatiguine  nomen  , 

Qui  gladïifve  hajlifve  cupis  contendere  femper * 

Hym.  Orpheus» 

Son  oreille  fe  plaît  aü  cliquetis  des  armes  ; 

Il  aime  à voir  couler  &.  le  fang  & les  larmes. . ï ; 

O guerriers  1 mieux  que  Mars , reglez  votre  courroux  j 
Ét  qu’avec  le  Héros , on  trouve  l’homme  en  vous  ! 

L A naiffance  de  Mars  n’eft  pas  des  plus  ré- 
gulières. Junon  le  mit  au  monde  , fans  la  parti- 
cipation de  fon  augufte  mari.  Jupiter  crut  peut- 
être  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  défavouer  un 
fils  qui  devoit  mettre  tout  à feu  8c  à fang  fur 
la  terre  , 8c  entretenir  les  hommes  dans  une 
rixe  continuelle. 

Mars  naquit  prefqu*en  même  tems  que  fa 
fœur  Hébé.  En  effet  , la  jeuneffe  eft  la  faifon 
propre  aux  exercices  militaires.  Le  fang  eft  dans 
toute  fon  effervefcence.  L’ardeur  6c  la  témérité 
cara&érifent  cette  époque  brillante  de  la  vie. 
Alors  , on  ne  foupçonne  point  de  dangers  ; on 
ne  voit  que  la  gloire.  Alexandre  * mort  à 33 
ans , avoit  déjà  fourni  la  carrière  de  rhéroifme. 
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Mars  fut  conçu  & nourri  dans  les  champs 
d’Oienus , en  Thrace  , dont  les  habitants  belli- 
queux ne  connoiffoient  que  le  droit  du  plus 
fort.  Ce  qui  a fait  conje&urer  qu’il  étoit  un  des 
premiers  rois  de  ce  pays , qui  fidèle  au  carac- 
tère de  fa  nation  , fe  dévoua  tout  entier  au  mé- 
tier des  armes.  Avant  lui , dit-on  , les  hommes 
s’armaient  de  ce  qu’ils  trouvoient  fous  leurs 
mains , & combattaient  à l’aventure  les  uns 
contre  les  autres.  Mars  fournit  l’attaque  & la 
défenfe  à des  régies  certaines.  L’art  de  fe  dé- 
truire fut  réduit  en  principes.  C’eft  Mars  auffi 
qui  rendit  le  cheval  complice  de  la  violence  de 
l’homme.  Et  le  fer , jufqu’alors  confacré  à des 
ufages  innocents , fut  converti  en  armes  homi- 
cides. C’efl  Mars  encore  qui  confeilla  aux  fol- 
dats  d’occuper  leurs  loifirs  à la  chaffe  ou  aux 
exercices  du  gladiateur  ; en  forte  que  la  paix 
meme  fervoit  d’école  à la  guerre  , & en  avoit 
l’appareil  formidable. 

Les  Nations  ambitieufes  crurent  ne  pouvoir 
jamais  rendre  d’affez  grands  honneurs  pour  de 
tels  bienfaits.  Athènes  lui  dédia  un  temple  fa- 
meux , où  fa  ftatue  avoit  pour  compagnes  deux 
autres  de  Vénus.  On  fait  les  aventures  feanda- 
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leufes  de  la  mere  des  Amours  * avec  le  pere 
dès  guerriers  ; la  ftatue  de  Pallas , fans  laquelle 
il  n’eft  point  de  véritables  héros , 6c  celle  dé 
Bellone  i fœur  du  dieu , s’y  trou  voient  suffi.  Sous 
le  veffibule  de  ce  même  temple  , on  rencon- 
troit  le  fiiïiulacre  d’Apollon  ; Lycurgue  facrifioit 
aux  Mufes  avant  de  donner  la  bataille  ; 5c 
gie  d’Hercule  , afin  que  lés  gens  de  guerre  fe 
modelaient  fur  ce  grand  homitte , qui  ne  levoit 
fa  mafTue  que  pour  défendre  l’innocence  5c 
combattre  les  montres. 

A Lemrios ,•  on  lui  facrifioit  des  vi&imes  hu- 
maines. Rome  rendoit  un  culte  fdîenftel  à Mars  ; 
elle  lui  devoir  fa  fortune  ; plufieurs  fêtes  dans 
l’année  lui  éfdient  confacrées  , tant  au  champ 
de  Mars  , qu’au  cirque  5c  dans  des  temples  fu- 
perbes.  Sur  l’emplacement  5c  avec  les  débris  de 
l’un  d’eux,  on  a élevé,  dit -on,  FEglife  de 
Stc.  Marie-des-palmés.  Le  terrrs  amène  des  mé- 
tamorphofes  plus  étranges  encore. 

Le  Sénat  quelquefois  s’ufTembloit  dans  lé 
temple  de  Mars,  5c  fes  déeffions  n’étoiént  que 
trop  fou  vent  infpirées  par  la  divinité  du  lieu. 

Les  Poètes  donnoiênt  carrière  à;  leur  imagi- 
nation pour  peindre  le  dieu  des  guerriers  , cet** 
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tains  de  n’en  jamais  trop  dire.  Ils  le  deffinoient 
fous  les  traits  d’un  homme  jeune  encore  , au 
regard  farouche  , le  front  fouillé  de  fang  6c  de 
pouflière.  Un  cafque  ombragé  d’un  panache  de 
pourpre  , fert  moins  à garantir  fa  tête  , qu’à 
lui  rendre  le  vifage  encore  plus  menaçant.  Sa 
large  poitrine  eft  à nud  , 6c  femble  provoquer 
les  traits  de  l’ennemi.  Il  agite  une  longue  pique 
dans  fa  main  droite  ; de  l’autre  , quelquefois 
il  porte  un  bouclier , plus  fouvent  il  fecoue 
un  fouet  : il  excite  à la  courfe  deux  chevaux 
ardens  qui  précipitent  fon  char  dans  la  mêlée. 
L’un  de  ces  courtiers  fans  frein  , eft  appellé  la 
terreur , 6c  l’autre  l’effroi.  La  Renommée  vole 
devant  lui  , 6c  porte  la  défolation  par-tout  où 
elle  annonce  fon  paffage.  Efculape  eft  à fa  fuite  , 
occupé  à fermer  les  plaies  fans  nombre  qu’on 
lui  découvre  de  tous  côtés.  Les  moiffons  6c  les 
chaumières  font  la  proie  des  flammes  ; 6c  la  Fa- 
mine , au  teint  hâve  , féjourne  dans  tous  les 
lieux  que  Mars  a vifltés  ; quelquefois  elle  fe 
change  en  défefpoir  6c  fe  dévore  elle-même. 

Les  Peintres  philofophes  repréfentoient  Mars 
aveugle , parce  que  la  manie  de  la  gloire  6c  le 
vertige  de  la  vengeance , frappent  indiftinéte* 
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îeufes  de  la  mere  des  Amours  , avec  le  pere 
des  guerriers  ; la  ftatue  de  Pallas , fans  laquelle 
il  n’eft  point  de  véritables  héros  , &C  celle  de 
Bellone , fœur  du  dieu  , s’y  trouvaient  auffi.  Sous 
le  veiibuîe  de  ce  même  temple  , on  rencon- 
troit  le  fimulacre  d’Apollon;  Lycurgue  facrifioit 
aux  Mufes  avant  de  donner  la  bataille  ; 6c  l’eïïi- 
gie  d’Hercule  , afin  que  les  gens  de  guerre  fe 
modelaient  fur  ce  grand  homme  , qui  ne  levoit 
fa  maflue  que  pour  défendre  rinnocence  Ôc 
combattre  les  montres. 

A Lemnos  , on  lui  facrifioit  des  victimes  hu- 
maines. Rome  rendoit  un  culte  foîennel  à Mars  ; 
elle  lui  devoit  fa  fortune  ; pîufieurs  fêtes  dans 
l’année  lui  étoient  confacrées  , tant  au  champ 
de  Mars  , qu’au  cirque  5c  dans  des  temples  fu- 
perbes.  Sur  l’emplacement  5c  avec  les  débris  de 
l’un  d’eux,  on  a élevé,  dit- on,  l’Eglife  de 
S \ Marie-des-palmes.  Le  tems  amène  des  mé** 
tamorphofes  plus  étranges  encore. 

Le  Sénat  quelquefois  s’affembioit  dans  le 
temple  de  Mars , 5c  fes  décidons  n’étoient  que 
trop  fouvent  infpirées  par  la  divinité  du  lieu. 

Les  Poètes  donnoient  carrière  à leur  imagi- 
nation pour  peindre  le  dieu  des  guerriers  , cer^ 

K ii 


72  Mars . 

tains  de  n’en  jamais  trop  dire.  Ils  le  deflinoient 
fous  les  traits  d’un  homme  jeune  encore  , au 
regard  farouche  , le  front  fouillé  de  fang  &:  de 
pouffière.  Un  cafque  ombragé  d’un  panache  de 
pourpre  , fert  moins  à garantir  fa  tête  9 qu’à 
lui  rendre  le  vifage  encore  plus  menaçant.  Sa 
large  poitrine  eft  à nud  , & femble  provoquer 
les  traits  de  l’ennemi.  Il  agite  une  longue  pique 
dans  fa  main  droite  ; de  l’autre  , quelquefois 
il  porte  un  bouclier , plus  fouvent  il  fecoue 
lin  fouet  : il  excite  à la  courfe  deux  chevaux 
ardens  qui  précipitent  fon  char  dans  la  mêlée. 
L’un  de  ces  courfiers  fans  frein  , eft  appellé  la 
terreur , & l’autre  l’effroi.  La  Renommée  vole 
devant  lui  , & porte  la  défolation  par-tout  où 
elle  annonce  fon  paffage.  Efculape  eft  à fa  fuite  , 
occupé  à fermer  les  plaies  fans  nombre  qu’on 
lui  découvre  de  tous  côtés.  Les  moifîbns  & les 
chaumières  font  la  proie  des  flammes  ; & la  Fa- 
mine , au  teint  hâve  , féjourne  dans  tous  les 
lieux  que  Mars  a vifités  ; quelquefois  elle  fe 
change  en  défefpoir  ôc  fe  dévore  elle-même. 

Les  Peintres  philofophes  repréfentoient  Mars 
aveugle , parce  que  la  manie  de  la  gloire  & le 
vertige  de  la  vengeance , frappent  indiftinfte- 
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ment  fur  toutes  fortes  de  viftimes , & ferment 
les  yeux  fur  les  fuites  déplorables  d’une  guerre. 

Chacun  des  dieux  avoit  fa  place  aflignée 
dans  l’Univers.  Jupiter  demeuroit  ordinairement 
au  Ciel , Neptune  fous  les  eaux  ; Pluton  regnoit 
fur  les  enfers.  Mais  on  ne  donnoit  point  à Mars 
de  domicile  fixe.  Hélas  ! c’eft  une  trifte  vérité 
que  la  Mythologie  a voulu  exprimer  fous  le 
voile  de  l’allégorie.  Toute  la  terre  n’eft  qu’un 
vafte  champ  de  bataille , où  les  mortels  fe  mé- 
nagent à peine  des  treves  de  courte  durée.  Il 
y a long-tems  que  la  Paix  eft  remontée  dans 
l’Olympe , à la  fuite  de  la  Juftice. 
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Ipja  bipenne  fuos  cœdit  violenta  lacertos. 

Tibul.  Lib.  I.  Eleg.  6. 

Bellone  , aux  champs  d’honneur  y 
Dans  fon  ardeur  extrême. 

Se  mutile  elle -même 
De  fon  fer  deftru&eur. 

Il  femble  que  la  Mythologie  ait  fait  un  dou* 
ble  emploi  dans  le  perfonnage  de  Bellone.  La 
guerre  8c  fes  horreurs  étoient  déjà  allez  éner- 
giquement peintes  fous  les  attributs  de  Mars. 
Tout  paroiffoit  dit  ; Bellone , au  premier  coup 
d’œil , ne  pafîe  que  pour  une  répétition  8c  un 
hors  d’œuvre. 

Mais  les  Anciens  avoient  leurs  raifons  , pour 
en  agir  ainfî.  En  parcourant  leur  hiftoire  , ils 
avoient  obfervé  que  le  Sexe  dont  la  douceur 
eft  le  principal  appanage , peu  fidèle  à fon  ca- 
ra&ère  primitif,  avoit  été  l’agent  ou  l’occafion 
de  la  plupart  des  guerres.  En  conféquence  , iis 
ont  cru  devoir  donner  une  fœur  à Mars.  Ri- 
vale de  fon  frere  , elle  lui  difpute  la  gloire  de 
porter  les  coups  les  plus  cruels  8c  les  plus  nom- 
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ment  fur  toutes  fortes  de  vi&imes , 8c  ferment 
les  yeux  fur  les  fuites  déplorables  d’une  guerre. 

Chacun  des  dieux  avoit  fa  place  afîignée 
dans  l’Univers.  Jupiter  demeuroit  ordinairement 
au  Ciel , Neptune  fous  les  eaux  ; Pluton  regnoit 
fur  les  enfers.  Mais  on  ne  donnoit  point  à Mars 
de  domicile  fixe.  Hélas  ! c’eft  une  trifte  vérité 
que  la  Mythologie  a voulu  exprimer  fous  le 
voile  de  l’allégorie.  Toute  la  terre  n’efl  qu’un 
vafte  champ  de  bataille , où  les  mortels  fe  mé- 
nagent à peine  des  treves  de  courte  durée.  Il 
y a long-tems  que  la  Paix  eft  remontée  dans 
l’Olympe , à la  fuite  de  la  Juftice. 
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Ipja  bipenne  fuos  ce: dit  violenta  lacer to s. 

Tibul.  Lib.  I.  Eleg.  6. 

Bellone  , aux  champs  d’honneur , 

Dans  fon  ardeur  extrême. 

Se  mutile  elle -même 
De  fon  fer  deftru&eur. 

Il  femble  que  la  Mythologie  ait  fait  un  dou- 
ble emploi  dans  le  perfonnage  de  Bellone.  La 
guerre  8c  fes  horreurs  étoient  déjà  affez  éner- 
giquement peintes  fous  les  attributs  de  Mars. 
Tout  paroiffoit  dit;  Bellone,  au  premier  coup 
d’œil , ne  paffe  que  pour  une  répétition  8c  un 
hors  d’œuvre. 

Mais  les  Anciens  avoient  leurs  raifons  , pour 
en  agir  ainfî.  En  parcourant  leur  hiftoire  , ils 
avoient  obfervé  que  le  Sexe  dont  la  douceur 
eft  le  principal  appanage , peu  fidèle  à fon  ca- 
ra&ère  primitif,  avoit  été  l’agent  ou  l’occafion 
de  la  plupart  des  guerres.  En  conféquence  , ils 
ont  cru  devoir  donner  une  fœur  à Mars.  Ri- 
vale de  fon  frere  , elle  lui  difpute  la  gloire  de 
porter  les  coups  les  plus  cruels  8c  les  plus  nom- 
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breux  ; loin  de  fervir  de  Médiatrice  entre  les 
Combattans , loin  d’adoucir  leur  férocité  , on 
peint  Bellone  fecouant  fur  leur  tête  le  flambeau 
de  la  Difcorde.  C’eft  elle  , dit-on  * qui  a foin 
du  char  de  Mars  ; qui  attele  fes  courfiers , & 
qui  les  guide  par-tout  où  il  y a des  dangers  à 
braver , ou  du  fang  à répandre.  Quelquefois  on 
la  repréfente  , montée  fur  un  cheval  de  bataille 
&:  fonnant  de  la  trompette  ou  du  clairon  , pour 
diftraire  le  foldat  des  horreurs  de  la  mêlée  & 
des  cris  des  mourans. 

Les  guerriers  dévotieux  ne  commençoient 
point  un  combat , avant  de  rendre  leurs  homma- 
ges à cette  Divinité.  Ils  l’invoquoient  à grands 
cris  ; puis  ils  fe  faifoient  une  incifion  affez  pro- 
fonde à la  cuiflfe  , recueilloient  fur  leur  man- 
teau le  fang  de  cetre  blefïure  , & l’offroient 
en  libation.  Quelquefois  on  fe  coupoit  le  bout 
d’un  doigt,  ou  bien  l’on  promettoit  de  le  faire  , 
fi  la  bataille  avoit  une  heureufe  ifïiie.  Ce  vœu 
dans  les  premiers  tems  fut  acquitté  fidèlement 
fcc  en  nature  ; mais  par  la  fuite  , on  fe  con- 
tenta de  quelques  gouttes  de  fang. 

Les  Amazones  avoient  choifi  cette  Divinité 
pour  leur  patrone  favorite.  C’eft  à Bellone 
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qu’elles  adrelfoient  leurs  fupplications  5 lors  de 
la  douloureufe  opération  qu’elles  avoient  le  cou* 
rage  d’endurer  au  fein  , pour  fe  rendre  plus  ha- 
biles à tirer  de  l’arc.  Voici  quelques  fragments 
de  la  priere  ufitée  en  pareil  cas. 

Priere  des  Amazones  ? à Bellone . 

Sœu  r 8c  rivale  de  Mars , 8c  non  fa  femme  ! 
chafte  vierge  ! dont  les  mâles  attraits  n’ont  ja- 
mais été  fournis  au  pouvoir  de  l’Amour.  O Bel- 
lone ! foutiens  les  droits.de  notre  Sexe.  En  vain 
les  hommes  jaloux  ont  voulu  nous  ravir  le  plus 
précieux  de  nos  avantages.  En  vain  ces  tyrans 
fuperbes  ont  voulu  nous  réleguer  dans  le  cercle 
obfcur  des  fondions  domeftiques.  Et  nous  auffi  , 
nous  favons  combattre  8c  vaincre.  Nous  favons 
manier  d’autres  armes  que  l’aiguille  8c  le  fufeau. 
O Bellone  ! compagne  de  Mars  , à ton  exemple , 
toutes  les  femmes  ne  devroient-elles  pas  marcher 
de  front  8c  d’un  pas  égal  avec  les  hommes  ? 
Déeiïe  de  la  force  8c  du  courage  ! du  moins , 
tu  n’auras  point  à rougir  des  Amazones. 

Bellone  avoit  un  collège  de  Prêtres , qui  lui 
rendoient  un  culte  digne  d’elle,  Leurs  folenni- 
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breux  ; loin  de  fervir  de  Médiatrice  entre  les 
Combattans  , loin  d’adoucir  leur  férocité  , on 
peint  Bellone  fecouant  fur  leur  tête  le  flambeau 
de  la  Difcorde.  C’eft  elle  , dit-on , qui  a foin 
du  char  de  Mars  ; qui  attele  fes  courfiers  , & 
qui  les  guide  par-tout  où  il  y a des  dangers  à 
braver , ou  du  fang  à répandre.  Quelquefois  on 
la  repréfente  , montée  fur  un  cheval  de  bataille 
&:  fonnant  de  la  trompette  ou  du  clairon  , pour 
diftraire  le  foldat  des  horreurs  de  la  mêlée  & 
des  cris  des  mourans. 

Les  guerriers  dévotieux  ne  commenqoient 
point  un  combat , avant  de  rendre  leurs  homma- 
ges à cette  Divinité.  Ils  l’invoquoient  à grands 
cris  ; puis  ils  fe  faifoient  une  incifion  allez  pro- 
fonde à la  cuilfe  , recueilloient  fur  leur  man- 
teau le  fang  de  cetre  bleiïure  , Sc  l’offroient 
en  libation.  Quelquefois  on  fe  coupoit  le  bout 
d’un  doigt , ou  bien  l’on  promettoit  de  le  faire  , 
fi  la  bataille  avoit  une  heureufe  ilTue.  Ce  vœu 
dans  les  premiers  tems  fut  acquitté  fidèlement 
& en  nature  ; mais  par  la  fuite  , on  fe  con- 
tenta de  quelques  gouttes  de  fang. 

Les  Amazones  avoient  choifi  cette  Divinité 
pour  leur  patrone  favorite.  C’eft  à Bellone 
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qu’elles  adrelToient  leurs  fupplications  , lors  de 
la  douloureufe  opération  qu’elles  avoient  le  cou- 
rage d’endurer  au  fein  , pour  fe  rendre  plus  ha- 
biles à tirer  de  l’arc.  Voici  quelques  fragments 
de  la  priere  ulîtée  en  pareil  cas. 

Prière  des  Amazones  , à Bellone. 

S CE  U R 6c  rivale  de  Mars  , 6c  non  fa  femme  ! 
chafte  vierge  ! dont  les  mâles  attraits  n’ont  ja- 
mais été  fournis  au  pouvoir  de  l’Amour.  O Bel- 
lone ! foutiens  les  droits  de  notre  Sexe.  En  vain 
les  hommes  jaloux  ont  voulu  nous  ravir  le  plus 
précieux  de  nos  avantages.  En  vain  ces  tyrans 
fuperbes  ont  voulu  nous  réleguer  dans  le  cercle 
obfcur  des  fondions  domeftiques.  Et  nous  auffi  , 
nous  favons  combattre  6c  vaincre.  Nous  favons 
manier  d’autres  armes  que  l’aiguille  6c  le  fufeau. 
O Bellone  ! compagne  de  Mars , a ton  exemple, 
toutes  les  femmes  ne  devroient-elles  pas  marcher 
de  front  6c  d’un  pas  égal  avec  les  hommes  ? 
Déefle  de  la  force  6c  du  courage  ! du  moins , 
tu  n’auras  point  à rougir  des  Amazones. 

Bellone  avoit  un  collège  de  Prêtres , qui  lui 
tendoient  un  culte  digne  d’elle.  Leurs  folenni- 
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tés  n’éfoient  rien  moins  que  paifibles.  Ils  exé- 
cutaient dans  l’intérieur  du  temple  , des  combats 
qui  n’étoient  que  trop  fouvent  férieux  : le  fang 
humain  rougifïoit  les  autels. 

Céfar  nous  apprend  que  chez  les  habitants  de 
la  Cappadoce,  dans  l’Afie  mineure,  les  minif- 
tres  de  Bellone  étoient  tellement  confédérés , 
qu’ils  avoient  le  pas  fur  tous  les  autres  Ordres 
de  l’état,  immédiatement  après  le  Souverain, 
On  croyoit  devoir  cette  déférence  à une  divi- 
nité aufïi  redoutable. 

On  dit  que  Pluton,  après  pluféeurs  années  de 
ménage  avec  Proferpine , fit  des  propofitions  à 
Bellone  qui  les  accepta.  Depuis  cette  époque, 
il  régné  entr’eux  une  intelligence  fécrette,  qui 
ne  tourne  pas  au  profit  de  la  pauvre  efpece 
humaine. 

Bellone  étoit  aufïi  confédérée  comme  un  per- 
fonnage  purement  moral,  8*  fervoit  à cara&é- 
rifer  la  colere  avec  tous  fes  acceffoires  , avec 
toutes  fes  fuites. 
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Bina  iib'i  fuperi  Neptuno  munera  douant , 

Bleftere  equos } regere  & naves , qu<z  marmora  fulcant, 

Homer.  Hymn. 

Neptune * de  l’Olympe  a reçu  deux  emplois  : 

Au  Pilote  docile  , 

A l’Ecuyer  agile  , 

Sur  la  terre  & les  mers  , ce  dieu  di&e  des  lois. 

Fils  de  Saturne  St  d’Ops,  frere  de  Jupiter 
St  de  Pluton,  Neptune  eut  en  partage  dans  la 
fuççeffion  de  Ton  pere  , l’empire  des  mers  St 
de  tout  ce  qu’elles  renferment.  Lucien  lui  donne 
des  cheveux  noirs  St  des  yeux  bleus.  On  le 
repré  fente  ordinairement  comme  un  vieillard 
robufte  , aux  épaules  charnues,  à la  poitrine 
large,  St  fon  çoftume  cara&ériflique  eft  une 
draperie  de  couleur  d’azur.  Platon  raconte  que 
les  Infulaires  de  la  célèbre  Atlantique , dans  un 
temple  fuperbe  qu’ils  éleverent  fur  leur  rivage 
en  l’honneur  de  Neptune,  fe  le  repréfentoient 
d’une  (ïature  telle  que  toute  la  capacité  du 
fanéfuaire  en  étoit  remplie.  Le  dieu  étoit  porté 
fur  un  char  attelé  de  quatre  courfiers  ailés. 
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Une  aigue-Marine  antique  nous  a confervé 
la  figure  de  Neptune  monté  fur  la  proue  d’un 
vaiiïeau , la  main  gauche  armée  d’un  trident , 
&:  agitant  de  la  droite  un  fouet  levé  fur  deux 
chevaux  ordinaires.  Au  côté  droit  de  la  tête, 
fe  voit  la  confteilation  de  la  petite  ourfe. 

Il  eft  allez  vraifembîable  que  Neptune  eft  le 
nom  de  celui  qui  le  premier  ofa  entreprendre 
en  mer  un  voyage  de  long  cours , peut-être  de 
trois  années  défignées  par  la  triple,  pointe  du 
fceptre  maritime;  à moins  qu’on  n’aime  mieux 
adopter  la  conjeêlure  de  Fulgence,  Liv.  I.  félon 
lui,  le  Trident  exprime  les  trois  qualités  carac- 
tériftiques  de  l’eau,  qui  doit  être  fluide,  pota- 
ble &:  fécondante.  Quelquefois  cependant  fur  les 
monumens , Neptune  n’a  pour  attribut  qu’une 
Ample  pique  fort  longue. 

Au  retour  de  fa  navigation  lointaine , le  pre- 
mier des  Pilotes  aura  reçu  les  honneurs  de  l’a- 
pothéofe;  comme  c’étoit  la  coutume  chez  les 
Anciens  , afin  d’exciter  l’émulation  parmi  les 
Inventeurs  des  chofes.  Ils  chargeoient  la  Reli- 
gion d’acquitter  les  dettes  de  la  Politique. 

Neptune  méritoit  une  triple  auréole  : le  mê- 
me qui  fut  donner  un  frein  aux  flots  de  la  mer  , 
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vint  encore  à bout,  dit-on,  de  faire  pafler  fous  le 
joug  le  cheval  jufqu’alors  indompté!  Il  civilifa 
( fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi  ) ce  quadrupède 
iauvage , errant  avant  lui  dans  les  forêts.  Il  l’af- 
fujettit  à la  main  & à la  voix  ; & ce  ne  fut 
pas  la  moindre  des  conquêtes  de  l’homme.  Au 
xnilieu  de  l’aréopage  étonné,  Minerve  d’un  coup 
de  fa  lance  fit  germer  l’olivier  , fymbole  de  la 
paix.  Neptune.,  d’un  coup  de  fon  trident,  lui 
difputa  la  palme  , en  faifant  fortir  de  la  terre 
le  cheval  tout  dreffé  aux  divers  ufages  de  la  fo- 
ciété , qui  ne  peut  plus  fe  palier  des  fervices 
de  cet  animai  docile. 

A ces  deux  talens,  la  marine  & l’équita- 
tion, Neptune  en  joignoit  encore  un  troifieme, 
l’art  des  fortifications.  Ce  fut  lui  qui  de  fociété 
avec  Appollon,  bâtit  les  murailles  de  Troye.  Il 
fut  payé  d’ingratitude  .*  on  lui  retint,  dit- on, 
fon  falaire.  Mais  Hérodote  a vengé  la  mémoire 
de  Laomédon.  Il  nous  apprend  que  ce  Prince 
conçut  l’heureufe  idée  d’appliquer  à la  reconf- 
truôion  des  murailles  d’ilium,  les  deniers  con- 
facrés  à l’entretien  du  temple  de  Neptune.  Les 
Prêtres  qui  n’étoient  pas  alors  les  meilleurs  ci- 
toyens de  l’état,  lui  firent  expier  chèrement 
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cetre  fage  adminiilration  des  finances , en  le 
rendant  le  plus  infortuné  des  peres.  Le  choix 
de  la  viélirne  qui  devoit  être  expofée  au  ref- 
fentiment  de  la  divinité,  tomba  fur  la  fille  mê- 
me dû  Souverain;  & le  peuple  fuperfïitieux  fut 
de  moitié  dàns  leur  complot  contre  un  bon 
Roi , qui  avoit  trouvé  le  fécret  de  pourvoir  à 
la  sûreté  dè  fes  fujets  fans  les  fouler  d’impôts. 

Neptune  s’étoit  fait  architeéïe,  par  fuite  d’une 
querelle  affez  vive  qu’il  eut  avec  Jupiter, 
dans  laquelle  l’avantage  ne  fut  point  de  fon  côté', 
Les  hommes  qui  firent  les  dieux  à leur  refïèm- 
blance,  ne  manquèrent  pas  de  prêter  au  Ciel  les 
foibleffes  de  la  terre  ; en  conféquenee , là  con- 
corde entre  les  itérés  d’une  même  famille  , û 
rare  ici-bas,  ne  l’étoit  pas  moins  dans  l’Olympe. 

Les  Naturalises  de  l’Antiquité  , afiignoient  les 
eaux  de  la  mer  pour  principale  caufe  aux  trem» 
blemens  de  terre.  C’efi;  en  conféquenee  de  cette 
opinion  que  la  Calabre  , fi  fouvent  le  théâtre 
de  fes  révolutions  phyfiques , s’étoit  mife  fous 
la  prote&ion  fpéciale  de  Neptune.  Elle  lui  im- 
mol oit  un  taureau  noir.  Etoit-ce  parce  qu’on 
trouvoit  quelqu’analogie  entre  le  mugiffement  de 
cette  vi&ime,  &.le  bruit  fourd  qui  précédé  une 
tempête  fouterraine.  L iï\ 
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Si  Neptune. 

Une  tradition  répandue  à Corcyre  en  don- 
noit  une  autre  raifon.  Sur  le  territoire  de  cette 
île  célèbre  ( aujourd’hui  Corfou  ) , un  taureau 
s’écarta  un  jour  de  fa  bande , & fe  trouvant 
fur  le  bord  de  la  mer,  fe  mit  à mugir.  On  ac- 
courut au  bruit,  & l’on  apperqut  à l’endroit  du 
rivage  où  il  s’étoit  arrêté  , un  grand  nombre  de 
thons,  dont  on  fit  la  pêche  la  plus  abondante. 
Par  reconnoiffance,  on  eut  la  barbarie  d’immo- 
ler auflî- tôt  à Neptune  le  quadrupède  paifible 
& fort  étranger  à cet  événement.  Depuis  on 
crut  devoir  commencer  par  le  même  facrifice, 
les  grandes  pêches  du  thon.  Les  Romains  étoient 
dans  l’ufage  de  brûler  fur  les  autels  de  Nep- 
tune, le  premier  de  ces  poiffons  pris  dans  leurs 
filets. 

Corcyre  d’ailleurs  devoit  un  culte  à Nep- 
tune ; puifque  ce  dieu  galant  lui  donna  le  nom 
de  l’une  de  fes  maîtreffes.  Car  il  en  eut  beau- 
coup, & Cypris  même  eft  du  nombre.  Le  dieu 
de  la  mer  avoit  quelques  droits  fur  Vénus  Ana- 
diotuene. 

A l’une  des  Nymphes  qu’il  aima,  il  accorda 
le  privilège  exclufif  de  marcher  fur  les  eaux  : 
peut-être  n’eft-ce  qu’une  expreflîon  poétique, 
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pour  exprimer  combien  cette  Belle  étoit  agile, 
6c  l’extrême  légèreté  de  Tes  pas. 

Tyro,  fille  de  l’impie  Salmonée,  feule  Sc 
fans  penfer  à mal,  fe  baignoit  dans  l’Enipée  eti 
Elidé.  Rien  ne  coûte  à l’Amour;  on  lui  facrifie 
jufqu’à  l’amour-propre.  Le  dieu  de  la  mer  con- 
fentit  un  moment  à n’êtré  qu’un  ruifTeau  , pour 
jouir  des  appas  de  l’aimable  baigneufe..  Deux 
jumeaux  furent  les  fruits  de  cette  métamorphofe 
accidentelle. 

11  fe  déguifa,  ou  pour  parler  la  langue  des 
Anciens , il  fe  métamorphofa  en  cheval  pour 
féduire  fa  propre  fœur  Cirès-Erynnis , fur  nom- 
mée ainfi , afin  d’attefter  fon  innocence.  L’at- 
tentat de  fon  frere  lui  infpira,  dit-on,  une  in- 
dignation qui  fut  portée  jufqu’au  délire.  Cette 
aventure  qui  lui  fit  moins  de  déshonneur  fans 
doute  qu’à  Neptune  , lui  valut  une  ftatae  de 
bois  , qui  fut  tellement  négligée  dans  la  fuite 
par  les  femmes  chargées  de  fon  culte  , qu’on 
la  trouva  brûlée  dans  un  coin  du  temple.  La 
déeflfe  fut  fi  fenfible  à cet  outrage  quelle  affa- 
ma, ajouté-t-on,  les  habitants  de  l’endroit. 

Cette  épifode  de  l’Hiftoire  poétique  de  Nep- 
tune, pourroit  être  regardée  comme  l’enveloppe 
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d’un  principe  d’économie  politique.  La  déeffe  de 
la  moiffon  violée  parle  dieu  du  commerce,  & 
les  fuites  de  cette  aventure,  femblent  infinuer, 
que  l’exportation  des  bleds  qui  n’eft  retenue 
par  aucune  reftriébon,  peut  en  certain  cas  faire 
beaucoup  de  tort  à l’agriculture,  & caufer  fou- 
vent  des  difettes  parmi  les  Agriculteurs. 

Philoftrate  fait  mention  de  deux  îles , où  l’on 
rendoit  un  culte  à Neptune  laboureur;  il  étoit 
peint  dans  fon  temple  dirigeant  d’une  main  le 
foc  d’une  charrue,  &c  de  l’autre  le  timon  d’un 
vaiffeau  d’un  charriot  : & par  cette  allégo- 
rie, on  vouloit  apparemment  faire  entendre 
que  les  deux  pivots  d’un  état,  font  l’Agriculture 
la  Marine-marchande;  que  l’une  alimente 
l’autre  ; que  celle-ci  fert  de  débouché  à celle- 
là,  & que  le  bonheur  des  peuples  réfulte  de 
l’harmonie  qui  doit  toujours  régner  entr’elles  , 
& de  l’unité  de  leurs  opérations. 

L’hifloire  de  Neptune  nous  offre  un  autre 
trait , qui  pourroit  fervïr  de  moralité  dans  l’oc- 
cafion,  Cénée,  beauté  Thefïalienne,  fille  aima- 
ble , mais  dédaigneufe , avoit  repouffé  la  main 
de  plufieurs  de  fes  compatriotes  honnêtes  &c 
fenfibles.  Elle  portoit  fes  vues  plus  haut.  On  la 
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voyoit  fou  vent  feule , fe  promenant  fur  le  ri- 
vage de  la  mer.  Ses  yeux  levés  vers  l’Olympe, 
ne  fembloienr  prétendre  à rien  moins  qu’aux 
faveurs  d’un  Dieu.  Elle  eut  le  malheur  d’être 
exaucée.  Neptune  prêta  l’oreille  à fes  defirs  am- 
bitieux. Une  réfiftance  concertée  , hâta  le  mo- 
ment de  la  défaite Mais  Cénée,  avec  fon 

innocence,  perdit  toutes  les  grâces  de  fon  fexe. 
De  ce  moment,  la  ceinture  de  Vénus  lui  fut  en- 
levée. Ses  traits  devenus  plus  mâles,  n’infpirè- 
rent  plus  d’amour  ; fa  voix  jadis  fi  tendre , 
n’alla  plus  jufqu’au  cœur.  On  ne  la  diffingua 
bientôt  plus  d’entre  les  C ha  fleurs , dont  elle 
adopta  le  coftume  & les  habitudes.  Neptune  qui 
pour  éternifer  fon  châtiment  l’avoit  rendue  in- 
vulnérable, eut  enfin  pitié  d’elle  : Cénée  fe 
trouva  trop  heureufe  de  fe  voir  changée  par 
lui  en  oifeau  ; du  moins  cette  fécondé  méta- 
morphofe  la  rapprochoit  de  fon  premier  fexe. 

N’en  déplaife  au  favant  Bochart  &c  à fes  ad- 
hérents, il  eif  difficile  de  reconnoître  le  Japhe 
de  la  Bible,  dans  le  Neptune  de  la  Mytholo- 
gie. Le  feul  trait  de  conformiré  , eft  dans  le 
grand  nombre  d’enfants  que  le  fis  de  Saturne 
fe  procura  par  toutes  fortes  d’intrigues  ; &c  la 
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nombreufe  poftérité  dont  le  fils  de  Noé  fut 
l’auteur,  en  conféquence  de  la  bénédi&ion  de 
fon  pere. 

Il  efl  plus  naturel  de  le  regarder  comme  l’O 
firis  marin  des  Egyptiens,  peres  de  toutes  les 
fables.  D’ailleurs,  les  habitants  du  Nil  comptoient 
au  nombre  de  leurs  premiers  Rois , Bel > fils  aîné 
de  Neptune  avec  Lybie  , fille  de  la  vache  Io. 
Agenor , frere  de  Bel , fut  Roi  de  Phénicie  &C 
fonda  Tyr.  Ici,  comme  on  voit,  la  Mythologie  fe 
rapproche  de  l’hiftoire. 

Alexandre  fe  donnoit  pour  pere  Jupiter  Am- 
mon.  Sextus  Pompeius , qui  n’étoit  que  le  fils 
d’un  grand  homme,  avoit  aufïi  la  vanité  de  fe 
dire  né  de  Neptune  lui-même,  & pouffoit  la 
prétention , jufqu’à  porter  fur  fes  habits  les  cou» 
leurs  du  dieu  de  la  mer. 


A MP  H I TRITE. 


O Princes  ! des  beaux-Arts,  fentez  tout  le  mérite: 
Soupirant  fans  fuccès , Neptune  dut  la  main 
De  la  trop  févère  Amphitrite  , 

A l’éloquence  d’un  Dauphin. 

O N ne  nous  repréfente  pas  toujours  Neptune 
fous  les  traits  d’un  dieu-colère  , entr’ouvrant  avec 
fon  trident  les  abîmes  de  la  mer  ? pour  y préci- 
piter les  pâles  nautonniers.  L’Amant  d’Amphi- 
trite  , efl  un  dieu  tout  aimable  ; par  fes  ordres  , 
les  flots  tumultueux  s’applaniffent  à l’approche  de 
celle  qu’il  aime  ; les  tranquiles  Alcyons  annon- 
cent fa  venue  , &:  font  leurs  nids  fur  fon  pafïage. 

C’efl  une  des  plus  heureufes  idées  forties  du 
cerveau  des  Poètes  Mythologues  , que  celle  d’at- 
tribuer aux  amours  de  Neptune  ÔC  d’Amphitrife  , 
le  calme  des  mers  & la  paix  des  élémens.  Ces 
deux  époux  étoient-iis  en  mâuvaife  intelligence  } 
le  trouble  de  leurs  cœurs  mettoit  le  défordre 
dans  toute  la  nature.  Mais  quand  la  belle  Am- 
phitrite jettoit  un  regard  tendre  fur  fon  augufle 
amant  fl  long-tems  rebuté  par  elle  ; le  tableau 
changeoit , le  vafte  empire  de  ce  couple  di- 
vin , partageait  le  contentement  de  fes  maîtres. 
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Neptune  alors  n’oublioit  rien  pour  embellir  le 
cortège  de  fa  compagne.  Il  la  faifoit  afîeoir  dans 
un  char  d’or  de  plufieurs  couleurs.  Les  roues 
du  même  métal  étoient  d’un  travail  fi  léger  , 
qu’elles  effieuroient  à peine  la  furface  des  eaux 
fur  lefquelles  elles  glifToient  rapidement , biffant 
après  elles  un  double  fillon  de  lumière.  La  nacre 
changeante  & l’ivoire  éblouiffant , couvraient  les 
parois  intérieurs  du  char  dont  la  forme  rappel- 
loit  la  conque  de  Vénus.  La  déeffe  aux  yeux 
pers  , à la  chevelure  ondoyante , avoit  la  tête 
ceinte  d’un  bandeau  ; quelquefois , à l’imitation 
de  la  couronne  murale  de  Cybelle  , elle  portoit 
un  diadème  roftral.  Un  fceptre  du  plus  beau  co- 
rail, repofoit  entre  fes  mains.  Un  grand  voile, 
d’une  teinte  pareille  à celle  des  eaux  de  la  mer  , 
mollement  foulevé  par  les  zéphirs , formoit  com- 
me un  pavillon  étendu  autour  d’elle.  Refpe&ueux 
à la  vue  de  cette  écharpe  , Borée  fe  taifoit.  Les 
monftres  marins  accouroient  en  foule , & de  leurs 
queues  doucement  agitées  , communiquoient  un 
mouvement  uniforme  aux  ondes  couvertes  d’une 
écume  légère  , mais  moins  blanche  que  les  che- 
vaux du  char  d’ Amphitrite.  Affujettis  au  frein,  des 
Tritons  en  étoient  les  condu&eurs  y tandis  que 
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d’autres  fonnoient  de  la  trompe  , pour  annoncer 
la  préfence  de  leur  mere  bienfaifante.  Le  dau- 
phin , fier  de  fon  ouvrage  , précédoit  cette  mar- 
che triomphale  , entouré  de  nymphes  qui  le  cou- 
vroient  de  fleurs.  En  ce  moment  les  Nauton- 
niers  oififs  fur  la  pouppe  de  leurs  vaifleaux , fe 
livroient  en  toute  fécurité  à la  joie  que  donne 
une  paifible  navigation  ; ils  bénifloient  le  nom 
d’Amphitrite  affocié  à celui  de  Neptune  ; Sc  une 
ample  libation  en  leur  honneur  fanébfioit  chaque 
repas. 

Fruit  d’un  incefie  , c’eft*à-dire , fille  de  fa  fœur 
Doris  & de  l’Océan , Amphitrite  ferma  long-tems 
fon  cœur  à l’amour.  L’irrégularité  de  fa  naiflance 
lui  infpiroit  peut-être  cette  antipathie.  Elle  s’ob- 
ftinoit  à garder  fa  virginité  ; elle  erroit  folitaire  , 
dans  les  vallées  du  mont  Atlas  que  baignoient 
les  eaux  de  la  mer.  Les  jeux  innocens  de  l’a- 
dolefcence  fufRfoient  à fes  défirs  bornés.  Rien  ne 
paroiffoit  manquer  à fon  bonheur.  Neptune  n’en 
pouvoit  dire  autant , depuis  qu’il  avoit  vu  la  belle 
Amphitrite.  En  vain  9 la  furprenant  fur  le  rivage  , 
l’entretenoit-il  de  fa  paflion.  Les  réponfes  de  la 
Nymphe  avoient  encore  plus  d’amertume  que 
les  eaux  de  la  mer.  Le  fouverain  des  plaines  li- 
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quides  fe  livroit  au  défefpoir.  Mais  les  tempê- 
tes qu’il  excitoit  dans  fa  fureur  , loin  de  le  fou- 
lager  ou  de  le  rapprocher  de  fa  maîtrelTe  infle- 
xible , ne  fervoient  qu’à  aigrir  l’un  & à faire  fuir 
l’autre  de  frayeur. 

Un  dauphin  , ( les  Naturaîifles  eux-mêmes 
accordent  à ce  poiflon  le  don  des  larmes  & le 
talent  de  la  parole.  ) Un  dauphin  , touché  de 
l’état  déplorable  de  fon  fouverain  , lui  oflrit  fes 
fervices  , en  lui  repréfentant  le  plus  adroite- 
ment qu’il  put , qu’un  amant , fut-il  un  dieu  , 
doit  chercher  à plaire  plutôt  qu’à  fe  faire  crain- 
dre : que  les  femmes  fe  laiflfent  toutes  prendre 
à l’appas  de  la  perfuafion  ; & que  le  plus  sûr 
moyen  de  les  perfuader,  confifte  dans  une  louan- 
ge délicatement  ménagée  ; qu’aucune  belle , 
même  d’entre  les  plus  farouches , n’a  pu  éviter 
les  filets  de  l’amour  amorcés  par  quelqu’éloge. 
Toutes  viennent  d’elles-mêmes  fe  prendre  à l’ha- 
meçon de  la  vanité  , 5c  aux  pièges  tendus  à l’a- 
mour-propre. 

Neptune  , tout  en  grondant , accepte  les  bons 
offices  du  dauphin.  Celui-ci  part.  Il  arrive  au 
pied  du  mont-Atlas.  Amphitrite  y contemploit 
en  rêvant  de  jeunes  alcyons  occupés  du  foin 
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de  préparer  un  nid  à -leur  prochaine  progéni- 
ture. Le  Dauphin  s’approche  du  rivage  en  ba- 
dinant. Il  fait  jouer  fes  nageoires  avec  grâce.  Am- 
phitrite fe  hazarde  de  le  carefler  de  la  main.  Le 
flatteur  commence  fon  rôle.  Il  vante  la  blancheur 
de  cette  main  & la  beauté  de  fes  formes.  La 
Nymphe  rougit.  Le  Dauphin  à qui  rien  n’échap- 
pe, continue  & met  en  jeu  le  fuffrage  de  fon 
maître.  Puis  il  hazarde  quelques  mots  en  fa  fa- 
veur. Neptune,  lui  dit-on,  efl:  fl  violent!  ne 
peut-il  donner  une  idée  de  fa  puiflance , qu’en 
excitant  des  orages?  Le  dauphin  rufé  convient 
des  torts  de  fon  Souverain,  mais  il  ajoute  : vous 
feule  , belle  Amphitrite , pourriez  faire  rentrer 
dans  fon  coeur  le  calme  que  votre  vue  en  a chaflé* 
Hélas  ! fl  vous  étiez  témoin  de  fes  foupirs.  Que 
de  pleurs  m’ont  fait  verfer  fes  gémiflfemens!  Am- 
phitrite ne  peut  réflfter  aux  larmes  de  l’éloquent 
dauphin.  Un  foupir,  peut-être  involontaire,  s’é- 
chappe de  fon  fein  agité  ; & ce  fut  le  flgnal 
qu’attendoit  le  dauphin  agile.  Il  faiflt  le  moment; 
& fans  trop  ofer  fe  défendre  , la  Nymphe  du 
mont-Atlas,  d’un  trait,  fe  trouva  tranfportée 
dans  les  grottes  de  Neptune. 

Ce  fuccès  valut  les  honneurs  de  l’apothéofe 
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à l’officieux  dauphin.  A fa  mort,  il  fut  élevé 
au  rang  des  conflellations,  allez  près  de  celle 
du  capricorne.  Nous  ne  faurions  rendre  raifon  du 
choix  de  cette  place.  Car  dans  la  fuite,  Amphi- 
trite eut  plus  à fe  plaindre  de  fon  amant  devenu 
époux , que  lui  d’elle. 

Outre  Vénilia , (Nymphe  qui  préfide  au  flux 
& reflux  ) qu’on  donne  pour  fécondé  époufe  à 
Neptune , ce  fouverain  des  mers , auffi  inconf- 
tant  que  l’élément  perfide  auquel  il  commande, 
eut  une  infinité  de  caprices  ; & l’on  aiïure  qu’il 
fut  le  pere  de  plus  de  80  enfants.  Cette  nom- 
breufe  poftérité , défigneroit-elle  l’extrême  fécon- 
dité de  la  gent  aquatique  ? 

Ce  ne  fut  pas  de  fon  époufe  Amphitrite,  que 
Neptune  obtint  le  plus  fouvent  les  honneurs  de 
la  paternité  : il  n’en  eut  qu’un  enfant,  & encore 
c’étoit  une  fille,  la  Nymphe  Rhodé,  qui  donna 
fon  nom  à l’île  de  Rhodes,  dont  les  habitants 
furent  les  premiers,  dit-on  , qui  facrifierent  à Mi- 
nerve. On  ajoute  que  Jupiter  rémunérateur,  fit 
pleuvoir  un  jour  de  l’or  fur  leurs  têtes.  Emblème 
poétique , dont  le  fens  eft  perdu  pour  les  Infu- 
laires,  depuis  qu’ils  obéififent  au  Croiflant. 


FIN. 
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J p Je  pater  media  nimborum  in  noâe  3 corufcâ 
Fulmina  molitur  dextrâ  : quo  maxima  motu 
Terra  tremit  : fugêre  fera  & mortalia  corda 
Per  Rentes  humilis  Jlravit  pavor.  . . . 

Georgiq; 

Dans  cette  nuit  affreufe , environné  d’éclairs , 

Le  roi  des  dieux  s’afïied  fur  le  trône  des  airs  : 

La  terre  tremble  au  loin  fous  fon  maître  qui  tonne* 
Les  animaux  ont  fui  ; l’homme  éperdu  frifïbnne: 
L’univers  ébranlé  s’épouvante 

M.  l’Abbé  Del iLLE» 

M AL  G RÉ  la  confufîon  8c  fouvent  l’abfuiv 
dité  qui  régnent  dans  la  théologie  des  Grecs, 
on  y trouve  cependant  l’idée  d’un  Etre-Suprê- 
me ; ils  adoroient  Jupiter  fouverain  maître  de 
toutes  chofes  , pere  des  dieux  8c  des  hommes, 
modérateur  de  l’univers , difpenfateur  des  biens 
8c  des  maux , rémunérateur  des  vertus  8c  ven- 
geur des  crimes  ; tout  enfin  lui  étoit  fournis , 
excepté  le  Dejlin  dont , comme  les  autres  , il 
reconnoiffoit  l’empire. 

Ce  fut  fans  doute  un  Héros  qui , par  fa  juf- 
tice  8c  fon  courage , obtint  après  fa  mort  les 
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honneurs  de  la  divinité  ; ou  peut-être  , s’il  en 
exifta  plufieurs , comme  il  eft  affez  vraifembla- 
ble,  attribua-t-on  à un  feul  toutes  les  vertus  qui 
lesdiftinguoient  des  autres  hommes.  Quoi  qu’il  en 
foit , on  voyoit  autrefois  dans  Pifle  de  Crète  le 
tombeau  de  ce  prétendu  Dieu  ; il  eft  probable 
alors  que  ce  fut  un  Roi  de  cette  ifle  , puifque 
Tzetzès  remarque  que  tous  fes  rois  avoient 
porté  le  nom  de  Jupiter . 

Les  Mythologues  &:  les  Poètes  difent  qu’il 
naquit  de  Saturne  appellé  Chronos  par  les  Grecs, 
& de  Rhée  ou  Rhéa  défignée  fous  les  noms 
de  Cybele  , &Ops , de  Tellus , de  Vejia , de 
Cires  , &c.  Saturne  averti  par  l’oracle  du  Deftin 
qu’il  feroit  un  jour  détrôné  par  l’un  de  fes  fils, 
les  dévoroit  tous  à mefure  qu’ils  naiftoient  ; mais 
Rhée  par  le  confeil  de  fes  parens  trompa  la 
vigilance  &c  la  cruauté  de  fon  époux , en  fub- 
ftituant  à Jupiter  dont  elle  venoit  d’accoucher 
une  pierre  emmaillottée.  Saturne  l’avala  fans 
s’appercevoir  de  la  fupercherie.  Il  falloit,  dit 
à ce  fujet  l’Auteur  des  lettres  fur  la  Mythologie, 
qu’il  eût  l’eftomac  meilleur  que  les  yeux  ; car 
à la  naiffance  de  Neptune  & de  Pluton  il  fit 
encore  deux  repas  femblables  fans  en  être  in- 
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commode.  Cependant  le  nouveau  né  fut  confié 
aux  foins  des  Corybantes  qui  le  cachèrent  dans 
une  grotte  du  mont  Ida  , 6c  qui  firent  un  bruit 
continuel  en  frappant  fur  des  tambours  afin  que 
Saturne  n’entendit  pas  fes  cris.  L’oracle  du 
Deftin  fut  bientôt  accompli  ; le  fils  détrôna  fort 
pere  qui  lui  avoit  tendu  des  embûches  8c  par- 
tagea fon  empire.  Neptune  eut  la  mer , Pluton 
les  enfers  8c  Jupiter  à droit  d’aîneffe , fe  réferva 
la  fouveraineté  du  Ciel  8c  de  la  Terre. 

Dès  le  commencement,  il  époufa  Junon  fa 
fœur  avec  laquelle  il  partagea  fa  royauté;  ce  fut 
la  feule  qui  jouit  de  cet  honneur,  car  avant  elle 
on  lui  compte  déjà  fept  femmes  légitimes:  Métis 
ou  la  Prudence,  Thémis  ou  la  Juftice , Mnémofinc 
ou  la  Mémoire,  Cérésy  Eurynome  mere  des  trois 
Grâces  8c  Latonc.  C’eft  ainfi  que  les  hommes 
diviniferent  les  vertus  8c  les  talens  qui  avoient 
fans  doute  pendant  fa  vie  diflingué  ce  Héros. 
Il  foutint  la  guerre  contre  les  Céans  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  Titans  ; les  au- 
tres dieux  prirent  fa  défenfe  : mais  effrayés  à 
la  vue  de  Tiphon  8c  des  autres  montres , ils 
s’enfuirent  en  Egypte  fous  la  forme  de  différens 
animaux.  Jupiter  les  raffembla  de  nouveau  8c 

H ij 


Jupiter , 


p6 

remporta  une  vi&oire  complette.  Les  Géans 
foudroyés  furent  enfévelis  les  uns  fous  les  maf- 
fes  écroulées  du  Pélion  ôt  de  l’Offa , les  autres 
précipités  dans  les  enfers 

Le  crime  cependant  régnoit  fur  la  terre.  Ly- 
caon  roi  d’Arcadie  maftacroit  tous  les  étrangers 
qui  pafloient  par  fes  états  ; Jupiter  fous  une 
forme  humaine  alla  loger  chez  lui,  &.  convaincu 
de  fa  barbarie  , il  embrâfa  fon  palais  & le  mé- 
tamorphofa  en  loup.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a 
mérité  à Jupiter  le  furnom  de  Jupiter  Hofpitalis . 
L’allégorie  d’ailleurs  eft  facile  à pénétrer.  La 
cour  des  rois  étoit  comme  la  demeure  des  dieux; 
fi  quelqu’un  en  étoit  éloigné  , on  difoit  qu’il 
étoit  banni  du  ciel  ; s’il  échappoit  en  fuyant 
quelque  malheur , il  étoit  changé  en  oifeau  ; & 
demeurer  caché  dans  les  bois , c’étoit  emprun- 
ter  la  forme  d’un  animal  quelconque. 

En  peuplant  l’olympe  de  dieux  imaginaires  * 
les  hommes  n’oublierent  pas  de  leur  donner  des 
foibleffes  : le  vice  par  ce  moyen  trouvoit  à s’excu- 
fer  & l’amour  propre  à fe  fatisfaire:  ainfi  Jupiter 
devenu  paifible  pofleffeur  de  l’empire  du  ciel  & 
de  la  terre , nous  eft  repréfenté  s’occupant  de 
fes  plaifirs.  S’il  fut  le  plus  puiffant , il  fut  aulE 
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le  plus  volage  des  immortels.  Les  déeffes  fou- 
vent  éprouvèrent  fes  amoureux  caprices,  6c  plus 
fouvent  encore  fous  mille  formes  toujours  nou- 
velles , il  vint  ici-bas  féduire  l’innocence  6 C la 
beauté. 

Les  poètes  le  repréfentent  aflîs  fur  un  trône 
d’ivoire  ; de  la  main  gauche  il  tient  un  fcep- 
tre,  6c  de  la  droite  un  foudre  prêt  à être  lancé. 
Sous  fes  pieds  fe  débattent  en  vain  les  géans 
terraffés  : à fes  côtés  voltige  un  aigle  enlevant 
Ganimede  qui  tient  une  coupe  , ligne  repréfen- 
tatif  de  fa  nouvelle  dignité  d’échanfon.  Suivant 
quelques  mythologues , le  trône  par  fa  fiabilité 
marque  la  fureté  de  l’empire  de  ce  dieu  ; le 
foudre  annonce  fa  puiffance , 6c  l’aigle  qu’il  etë 
maître  des  dieux  6c  des  hommes , comme  cet 
oifeau  l’eft  de  tous  les  autres.  Nous  faifirons  ici 
l’occafion  de  relever  une  erreur  échappée  à 
quelques  écrivains  qui , trompés  fans  doute  par 
d’anciens  monumens,  ont  dit,  en  parlant  de  la 
maniéré  dont  on  repréfentoit  Jupiter , fon  front 
eft  chargé  de  fombres  nuages  : fes  yeux  mena- 
qans  brillent  fous  de  noirs  fourcils.  Winkelmann 
dans  fes  monumtnti  inediti , nous  apprend  qu’on 
îepréfente  ce  dieu  toujours  avec  un  regard  doux 
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& ferein  ; que  le  calme  qui  brille  fur  fon  vifage 
le  diftingue  de  Pluton  ; il  prouve  par  l’autorité 
de  Séneque  que  ce  dernier  reffembloit  à Jupiter,' 
& que  la  chevelure  de  Pluton  defcendant  fur 
fon  front  tandis  que  celle  du  fécond  eft  rele- 
vée , fournit  un  fur  moyen  de  les  diftinguer  6c 
de  les  reconnoître. 

Jupiter  fut  adoré  fous  différens  noms  : tels 
font  ceux  de  Capitolin , de  Triomphateur , d’ Idéen, 
de  Lycée  , de  Dictée  , d’ Invincible , de  Bélus  , 
de  Lapis  , de  Dlfcenfor . On  honoroit  Jupiter 
Hammon  , mot  grec  qui  lignifie  fable  , parce  que 
ce  dieu  s’offrit  un  jour  fous  la  forme  d’un  bé- 
lier à Bacchus  dévoré  de  foif  dans  les  déferts 
de  la  Lybie.  Les  Egyptiens  qui  adoroient  le 
Soleil  comme  l’auteur  de  tous  les  biens  , pu- 
blièrent qu’  Hammon  ou  Ofiris  a voit  été  tranf- 
porté  dans  le  Soleil  pour  y faire  fa  réfidence , 
& que  de-là  il  ne  ceffoit  de  répandre  fes  bien- 
faits fur  l’Egypte.  Il  avoit  encore  un  temple  à 
Dodone  dont  l’oracle  étoit  un  des  plus  fameux 
de  l’antiquité.  Hérodote  nous  apprend  que  deux 
prêtreffes  de  Thèbes  avoient  été  emmenées 
captives  par  des  Phéniciens  ; qu’ils  en  vendi- 
rent une  en  Lybie  6c  l’autre  en  Grèce,  6c  qu’elles 
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fondèrent  les  oracles  qui  eurent  une  fi  grande 
célébrité  dans  l’un  6c  l’autre  pays. 

On  nommoit  encore  ce  dieu  Jupiter- Olym- 
pien à caufe  du  culte  qu’on  lui  rendoit  fur  dif- 
férentes montagnes  : mais  ce  qui  caufa  ce  fur- 
nom  fameux , ce  fut  la  ftatue  de  Phidias  placée 
dans  fon  temple  d’Olympie , ville  d’Elide. 

Le  culte  qu’on  lui  rendoit  étoit  plus  folem- 
nel  que  celui  des  autres  dieux  : le  fang  humain 
ne  rougit  qu’une  feule  fois  fes  autels  ; les  vic- 
times ordinaires  étoient  le  taureau  blanc  , la 
chevre  6c  la  brebis.  L’olivier  S C le  chêne  lui 
étoient  confacrés  , parce  qu’à  l’exemple  de  Sa- 
turne , il  apprit  aux  hommes  à fe  nourrir  da 
gland. 
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C’eft  Tcpoufe  &.  la  fœur  du  maître  du  tonnerre  J 


La  mere  du  dieu  de  la  guerre, 
Cefl  Junon 


Quinault. 

JElle  avoit  au  ciel  & fur  la  terre  un  pou- 
voir prefqu’égal  à celui  de  Jupiter  : les  dieux 
& les  déelTes  lui  étoient  fournis , & l’hiftoire 
de  les  vengeances  avoit  infpiré  tant  de  crainte 
aux  anciens , que  de  toutes  parts  on  lui  éle- 
voit  des  temples  & des  autels.  C’eft  fans  doute 
ce  qui  l’a  fait  mettre  par  quelques  auteurs  au 
nombre  des  mauvais  génies.  Fille  de  Saturne 
& de  Rhée  , & fœur  de  Jupiter,  elle  devint 
bientôt  l’époufe  de  ce  dieu  qui  fous  la  forme 
d’un  coucou  avoit  voulu  la  féduire  : fa  vertu  la 
garantit  du  piège  ; on  ajoûte  cependant  qu’elle 
confentit  à fatisfaire  les  défirs  de  fon  frere  en 
recevant  la  promeffe  de  partager  le  fouverain 
empire.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  l’a  toujours  re- 
gardée comme  la  plus  chafte  des  déefles.  Elle 
eut  néanmoins  plufieurs  enfans  qui  ne  recon- 
noifloient  pas  Jupiter  pour  leur  pere  : tel  eft  ; 
félon  Ovide  ? le  dieu  Mars  qu’elle  conçut  en 
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refpirant  l’odeur  d’une  plante  qui  avoit  la  vertu 
de  rendre  fécondes  les  femmes  ftériles.  Son 
orgeuil  6c  fa  fierté  fufcitoient  à chaque  inftant 
parmi  les  dieux  quelques  nouveaux  débats  : mais 
fur-tout  les  infidélités  de  fon  époux  fervoient 
encore  à aigrir  fon  cara&ere  jaloux , vindicatif 
6c  grondeur.  Peut-être  les  anciens  Théogones  en 
lui  donnant  Mars  pour  fils  , ont-ils  voulu  faire 
allufion  aux  guerres  internes  , aux  tracafferies 
domeftiques  qui  très-fouvent  par  la  faute  des 
femmes  défolent  les  familles. 

La  fable  nous  peint  Junon  fans  cefTe  achar- 
née à tourmenter  fes  rivales  ; rien  ne  pouvoit 
les  fouftraire  à fa  fureur  jaloufe , 6c  même  après 
leur  mort  elle  fe  vengeoit  jufque  fur  leurs  enfans. 
La  fille  d’Inachus , l’infortunée  Io  en  éprouva 
les  funeftes  effets.  On  connoit  les  malheurs  d’Eu- 
rope 6c  de  fa  trille  famille , la  haine  implaca- 
ble qu’elle  avoit  jurée  au  fils  d’Alcmène  , l’ar- 
tifice cruel  qu’elle  employa  pour  perdre  Sémelé9 
6c  le  reffentiment  de  l’injure  que  Paris  fit  à fes 
charmes.  Que  pouvoit-elle  efpérer  en  n’offrant 
que  des  Grandeurs  6 c des  richeffes  ? La  mere 
des  grâces  , des  amours  6c  des  pîaifirs , Vénus 
parut  6c  triompha  de  fes  deux  rivales*  C’eft 
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fous  le  voile  de  ces  allégories  ingénieufes  que  l’an- 
tiquité fe  plaît  quelquefois  à nous  cacher  les  plus 
grandes  vérités  : mais  la  manie  de  vouloir  tout 
expliquer  eft  aufli  ridicule  qu’abfurde.  Les  écarts 
dans  lefquels  ont  donné  certains  interprètes , 
ferviront  à nous  garantir  de  ce  danger  ; 8c  nous 
ne  hafarderons  enfin  quelques  conjeftures  que 
fur  le  témoignage  des  meilleurs  écrivains. 

Sous  le  nom  de  Jupiter  les  anciens  adoroient 
le  feu,  8c  fous  celui  de  Junon  l’Ether , parce  que 
ces  deux  élémens  ne  peuvent  exifier  l’un  fans 
l’autre  ; ils  naifient  8c  s’unifient  au  même  inf- 
tant.  Chez  les  Egyptiens  Ifis  appellée  Hcra  par 
les  Grecs  8c  Juno  par  les  Latins  étoit  le  fym- 
boîe  de  la  terre  , comme  Ofiris  étoit  celui  du 
Soleil.  Dans  le  nombre  des  figures  différentes 
fous  lefquelles  ils  la  reproduifoient  dans  leurs  ten> 
pies  , on  en  voit  quelques-unes  avec  un  croifiant 
fur  la  tête,  parce  qu’ils  croyoient  que  la  femme 
d’Ofiris  avoit  la  lune  pour  demeure.  Des  moder- 
nes vont  plus  loin  8c  ajoutent  que  Junon  repré- 
fentant  l’air , 8c  cet  élément  nous  tranfmettant  la 
lumière  , il  eft  tout  {impie  que  les  Poètes  ayent 
orné  des  yeux  d’Argus  l’oifeau  confacré  à la 
déefie.  ils  lui  donnoient  Iris  pour  compagne  8c 


J U N 0 N. 


I03 


pour  meffagere , parce  que  le  fillon  lumineux 
tracé  dans  l’air  après  l’orage  , offre  aux  yeux 
l’éclat  du  feu  tempéré  par  les  couleurs  plus  dou- 
ces d’une  vapeur  fubtile  Sc  diaphane.  Quant  à 
cet  Argus  dont  nous  avons  déjà  parlé , êc  qu’on 
veut  peindre  comme  ayant  été  autrefois  un 
homme  très-vigilant , l’abbé  Bannier  démontre 
que  c’eft  une  nouvelle  fable  inventée  pour  en 
expliquer  une  autre. 

Il  feroit  trop  long  de  citer  tous  les  noms  fous 
lefquels  on  défignoit  cette  dcefie.  Son  culte 
étoit  fi  généralement  répandu  ; le  pouvoir  qu’on 
lui  attribuoit  fi  illimité , que  nous  ferions  forcés 
d’entrer  dans  des  détails,  peut-être  fatiguans 
pour  les  le&eurs.  Bornons-nous  à dire  qu’à  tou- 
tes ces  prérogatives  elle  joignoit  celle  de  pré- 
fider  aux  accouchemens.  Ce  fut  fous  le  nom 
de  Lucine , en  latin  Lux  lumière , que  les  Ro- 
mains l’adoroient,  en  y joignant  toujours  l’épi- 
thete  de  Chajlc.  On  lui  donnoit  encore  celle 
de  Cureu  à caufe  d’une  lance  qui  en  langue 
fabine  s’appelle  Curis . On  prenoit  une  lance  ti- 
rée du  corps  d’un  gladiateur  ; on  la  mettoit  fur 
la  tête  de  la  nouvelle  mariée , pour  lui  rap- 
peîler  le  fupplice  réfervé  aux  femmes  qui  vio- 
loient  la  foi  conjugale. 
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Elle  eut  plufieurs  temples  célèbres  ; entr’au- 
très  celui  de  Samos  bâti  félon  quelques  auteurs 
par  les  Argonautes  : celui  d’Olympie  dont  Paufa- 
nias  donne  une  longue  defcription  ; celui  d’Argos 
conftruit  fur  la  citadelle  : Carthage  en  Afrique  lui 
en  avoit  confacré  un  magnifique  dont  le  veftibule 
étoit  revêtu  de  lames  de  bronze,  & que  Didon  , 
félon  Virgile  , avoit  orné  de  peintures  repré- 
fentant  les  principaux  événemens  de  la  guerre 
de  Troye.  Les  Romains  lui  en  éleverent  dans 
prefque  tous  les  quartiers  de  leurs  villes. 

On  la  repréfentoit  de  diverfes  maniérés  ; mais 
ordinairement  aflife  fur  un  trône,  tenant  un  fcep- 
tre  de  la  main  droite.  Sa  tête  étoit  couronnée 
d’un  diadème  que  des  nuages  environnoient , 
& pour  ceinture  elle  avoit  le  celle  de  Vénus; 
à fes  pieds  étoient  un  ou  plufieurs  paons  fes 
oifeaux  chéris.  On  lui  facrifioit  l’agneau  femelle, 
& le  lis  lui  étoit  confacré.  On  ignore  cepen- 
dant le  nom  de  la  fleur  dont  le  Ample  attou- 
chement la  rendit  mere  d’Hébé  ; mais  un  jeune 
Poète , dans  des  vers  pleins  de  grâce  , d’efprit 
& de  délicatelfe  , a dit  en  citant  ce  trait  de 
la  fable  : 
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Il  exifte  encore  une  fleur 
Qui  renouvelle  ce  prodige: 

Dès  que  l’Hymen  la  touche,  aufli-tôt  elle  meurt: 
Mais  on  voit  naître  de  fa  tige 
Une  Grâce  enfantine  aux  yeux  tendres  & doux," 
Ou  bien  un  jeune  Amour  fans  carquois  & fans  ailes 
Ainfi  les  defcendans  des  Héros  & des  Belles 
De  fleur  en  fleur  font  venus  jufqu’à  nous. 
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L’enfer  s’émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furie  ; 
Pluton  fort  de  fon  trône  , il  pâlit , il  s’écrie  ; 

Il  a peur  que  ce  dieu  dans  cet  affreux  féjour 
D’un  coup  de  fon  trident  ne  fafle  entrer  le  jour: 

Et  par  le  centre  ouvert  de  la  terre  ébranlée. 

Ne  faffe  voir  du  Styx  la  rive  défolée  ; 

Ne  découvre  aux  vivants  cet  empire  odieux 
Abhorré  des  mortels  &.  craint  meme  des  dieux. 

Bo  ILEAU. 

!P LUTON,  le  troifieme  fils  de  Saturne  S l de 
Rhée  , eut  pour  partage  l’empire  des  morts , 
féjour  de  deuil  , que  devoit  feuf  gouverner  un 
dieu  inexorable , inflexible  dur.  C’eft  là , dit 
LVirgile  , qu’habitent  les  remords  rongeurs , les 
pâles  maladies , la  trifle  vieillefife  , la  crainte  , 
la  faim  , la  mifere , le  fommeil  frere  de  la 
mort , la  guerre  toujours  dégouttante  de  fang , 
les  Gorgones  aux  cheveux  de  ferpens  , la  Chi- 
mère armée  de  flambeaux  , enfin  tous  les  monf- 
tres  les  plus  affreux.  C’eft-là  que  l’Achéron  en- 
vironne de  fes  eaux  dormantes  & bourbeufes 
le  fombre  palais  du  dieu  haï  des  mortels.  Là  , 
dans  les  ennuis  du  célibat , il  regnoit  triftement 
fans  pouvoir  goûter  les  douceurs  de  l’hymen. 
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En  vain  il  offrit  (es  hommages  à toutes  les  di- 
vinités de  l’Olympe  : l’horreur  & l’obfcurité  de 
fon  redoutable  manoir  y la  laideur  & la  difformiré 
de  Ton  vifage  , mais  fur-tout  la  dureté  de  fon 
caraélere  , ne  lui  firent  éprouver  que  des  refus  ; 
il  eut  alors  recours  à la  rufe  6c  à la  violence. 
Un  jour  en  parcourant  les  plaines  d’Enna  dans 
la  Sicile , il  enleva  Proferpine  , fille  de  Gérés. 
L’article  fuivant  fera  particuliérement  confacré 
aux  détails  de  cet  enîevement. 

L’hiftoire  d’un  dieu  qui  ne  quittoit  prefque 
jamais  fon  empire  , ne  peut  être  fertile  en  grands 
événements , auffi  les  poètes  ne  parlent  que 
d’une  bleffure  qu’Hercule  lui  fit  à l’épaule  , lorf- 
que  ce  héros  defcendit  dans  fa  fombre  demeure; 
il  en  fut  quitte  pour  monter  au  ciel  implorer  le 
fecours  du  médecin  des  dieux.  Quoique  Racine 
ait  dit  avec  raifon  : 

On  ne' voit  point  deux  fois  le  rivage  des  morts . 

Hercule  cependant  ne  fut  pas  le  feul  qui  def- 
cendit aux  enfers , puifque  Théfée  y avoit  déjà 
accompagné  Pirithoüs.  La  Fable  d’Orphée  eft 
généralement  connue.  Ses  plaintes  touchantes  , 
les  fons  mélodieux  de  fa  lyre  furent  attendrir 
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des  cœurs  jufqu’alors  inflexibles  , tant  la  mufî- 
que  a d’empire  iur  les  êtres  même  les  plus 
barbares  ! 

Pluton  fut  le  feul  des  immortels  qui  n’eut  ja- 
mais de  temples  ; mais  on  lui  facrifioit  comme 
aux  autres  dieux  infernaux , des  viélimes  noi- 
res ; & fuivant  Diodore  de  Sicile  , ce  fut  Her- 
cule qui  le  premier  en  donna  l’exemple. 

Les  Latins  l’appelloient  Dis  ou  Ditis  y foit , 
comme  quelques-uns  l’ont  penfé , qu’il  préfidat 
à la  terre  fource  des  richefTes  : foit  plutôt , fui- 
vant Lucien  , parce  qu’il  efl  riche  en  morts  ; 
ils  l’appelloient  encore  Summanus  , Quietalis  , 
Or  eu  s , Jupiter  Stygien  , Jupiter  le  noir  > &c. 

En  Egypte  on  l’adora  fous  le  nom  d’Ofiris 
funèbre.  C’êtoit  une  figure  fymbolique  qui  an- 
nonçoit  les  facrifices  & les  anniverfaires  qu’on 
célébroit  en  l’honneur  des  morts. 

Les  Anciens  le  repréfentent  afïis  fur  un  trône 
de  fouffre  , avec  une  couronne  d’ébene  fur  la 
tête , des  clefs  dans  une  main  , pour  annoncer 
que  fon  empire  efl  fermé  fans  nul  efpoir  de  re- 
tour : il  tient  de  l’autre  un  feeptre  fourchu , & 
Cerbere  efl  à fes  pieds  avec  les  Parques  &c  les 
Euménides. 


On 
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On  a prétendu  que  dans  le  partage  du  monde 
entre  les  princes  Titans , Pluton  avoit  eu  pour 
fon  lot  l’Occident  , & qu’il  avoit  conduit  fa 
colonie  dans  le  fond  de  l’Efpagne  , où  il  avoit 
fait  travailler  aux  mines  très-communes  fur-tout 
du  côté  de  Gades.  La  fituation  de  ce  royaume 
qui  étoit  un  pays  fort  bas  , relativement  à la 
Grèce  , fit  croire  que  Pluton  avoit  eu  l’enfer 
pour  partage.  D’autres  écrivains  ont  dit  que 
c’étoit  l’Epire  , où  le  roi  Aidonée  , que  l’on 
confond  avec  Pluton  , enleva  Proferpine  ; en 
effet  les  voyages  de  Théfée  & d’Hercule  en 
Epire  fembleroient  juftifier  cette  opinion.  On 
peut  au  refte  confulter  fur  cet  article  la  biblio- 
thèque univerfelle  de  Leclerc.  Nous  finirons  par 
le  paffage  fuivant. 

En  Sicile  , pour  obéir  à la  voix  d’un  Oracle  ^ 
on  facrifioit  les  étrangers  à Pluton  ; c’eft  à-dire  , 
on  lui  offroit  les  têtes  des  vi&imes , & le  fang 
couloit  en  l’honneur  de  Saturne.  Long -temps 
après  cette  inftitution  barbare  , Hercule  paffa 
par  l’Italie  ; il  perfuada  à fes  peuples  de  chan- 
ger leurs  facrifices  7 en  offrant  à Pluton  de  pe- 
tites figures  d’homme  en  cire  ; il  leur  dit  en- 
core qu’ils  pouvoient  appaifer  Saturne  en  lui 
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préfentant  des  cierges  allumés  , parce  que  le 
mot  grec  qZç  ne  lignifie  pas  feulement  homme , 
mais  encore  clarté, , lum’ure . Delà  vint  la  cou- 
tume aux  Saturnales  de  s’envoyer  pour  préfent 
des  cierges  8c  de  petites  images  de  terre  cuite. 
On  les  confacroit  à Pluton  8c  à Saturne  pour 
racheter  fa  tête  8c  les  fautes  dont  on  s’étoit 
rendu  coupable.  De  nos  jours  , afin  d’acquiter 
quelque  vœu  , on  offre  encore  des  cierges  8c 
des  images  de  cire. 
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PROSERPINE. 


Tous  les  dieux  font  d’accord.  . * . . . 

Proferpine  verra  le  jour  ; 

Elle  fuivra  Cérès  & Pluton  tour  à tour  : 

Elle  partagera  fon  temps  & fa  tendreffe 
Entre  la  nature  &.  l’amour. 

Quinault; 

P ro  serpine  , fille  de  Cérès  6c  de  Jupiter  * 
étoit  fi  belle , que  fon  pere  lui-méme  fut  épris 
de  fes  charmes  ; tous  les  autres  dieux  préten- 
doient  également  à fon  cœur  : mais  Cérès  9 
pour  la  fouftraire  aux  dangers  de  la  fédu&ion  9 
l’emmena  fecrétement  dans  Rie  de  Sicile  , & 
choifit  Enna  pour  le  lieu  de  fa  réfidence.  C’eft 
là  que  livrée  à la  folitude  , elle  pafibit  fa  jeu- 
neflfe  dans  l’innocence  & la  paix.  Un  jour  fur 
les  bords  du  lac  de  Pergus  elle  cueilloir  des 
fleurs , lorfque  Pluton  forti  des  enfers  l’apper*» 
qut , en  devint  amoureux  , 6c  Penleva  malgré 
les  remontrances  de  Minerve  accourue  à fies 
cris.  Ivre  d’amour  6c  fier  de  fia  proie  , le  dieu 
pouffe  fies  chevaux  avec  vigueur,  d’un,  coup 
de  fion  ficeptre  il  ouvre  la  terre  6c  s’enfonce 
dans  fon  ténébreux  empire.  Cérès  défolée  cher* 
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cha  fa  fille  dans  tout  l’univers.  De  retour  en 
Sicile  , elle  apperçut  fa  ceinture  flottante  fur 
le  lac  de  Cyane  ; enfin  la  nymphe  Aréthufe 
lui  apprit  que  Pluton  l’avoit  enlevée  ; elle  s’en 
plaignit  à Jupiter  qui  ne  put  lui  accorder  en- 
tièrement ce  qu’elle  demandoit  ; il  ordonna  ce- 
pendant que  Proferpine  pafleroit  fix  mois  de 
l’année  avec  elle  , & fix  mois  avec  Pluton. 

Telle  eft  en  abrégé  cette  Fable  que  plufieurs 
poètes  ont  chantée , dont  enfuite  on  a don- 
né différentes  explications.  Les  uns  difent  que 
Cérès  regnoit  en  Sicile  : que  pour  fille  unique 
elle  avoit  Proferpine  , appellée  Phrerephata , qui 
veut  dire  fruit  abondant  ; que  des  corfaires  l’en- 
levèrent  &c  la  conduifirent  fur  un  char  au  bord 
de  la  mer  où  ils  s’embarquèrent  pour  l’Epire  J 
& qu’on  publia  enfuite  que  Pluton  l’avoit  enle- 
vée ; parce  qu’on  attribue  au  chef  ce  qui  fe  fait 
par  fes  ordres.  D’autres  nous  apprennent  que 
les  Grecs  ayant*  été  affligés  d’une  grande  fa- 
mine fous  le  régné  d’Ere&hée  , prirent  le  parti 
d’envoyer  chercher  des  bleds  en  Egypte  , & 
qu’on  en  apporta , avec  les  grains  qui  furent 
vendus  , le  culte  & les  cérémonies  de  la  divi- 
nité qui  préfidoit  à l’agriculture.  On  ajoute  , 
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dit  l’Abbé  Banier  , que  la  fille  de  Cérès  avoit 
été  enlevée  , parce  que  les  bleds  & les  fruits 
que  fon  nom  défigne  avoient  ceflfé  pendant  quel- 
que temps  de  fournir  des  aliments  ; que  Pluton 
l’avoit  emmenée  dans  les  enfers  , parce  que  ces 
mêmes  fruits  étoient  demeurés  pendant  ce  tems- 
là  comme  enfevelis  dans  le  centre  de  la  terre. 
On  dit  enfin  que  Jupiter  avoit  partagé  le  diffé- 
rent entre  Cérès  &:  Pluton , parce  qu’on  revit 
alors  la  terre  couverte  de  nouvelles  moiffons. 

A ces  diverfes  opinions  nous  joindrons  celle 
de  l’auteur  de  Y origine  des  dieux  du  Paganifme  ; 
elle  paroît  mieux  fondée  que  les  autres.  « Pro- 
» ferpine  , fille  de  Cérès , dit  M.  Bergier , étoit 
» nommée  Pérêphatta  dans  les  langues  orien- 
» taies , de  père  ou  phèri , fruit , production  , 
» & phatah  , creufer , labourer  la  terre.  Péré- 
» phatfa  eft  à la  lettre  le  fruit  du  labourage. 
» Elle  eft  fille  de  Jupiter  & de  Cérès , c’eft-à- 
» dire  , du  ciel  & de  Y agriculture.  Elle  fe  te- 
» noit  en  Sicile  dans  la  vallée  d’Enna  , parce 
» que  c’eft  un  des  vallons  les  plus  fertiles  6 C 
» les  plus  agréables  de  cette  île.  Elle  eft  enle- 
» vée  par  Pluton , dieu  des  enfers , parce  qu’il 
» faut  enfouir  le  grain  dans  la  terre  pour  le 
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» faire  germer.  Sa  mere  Cérès  la  cherche  par 
» tout  le  monde  , parce  que  dans  tous  les  pays 
» du  monde  l’agriculture  eft  occupée  à faire 
» fortir  les  fruits  de  la  terre  Sc  à les  recueillir... 
» Proferpine  retrouvée  dans  les  enfers  eft  con- 
» damnée  à y demeurer  fix  mois  , 6c  les  au- 
» très  fix  avec  fa  mere , parce  que  pendant  les 
» ftx  mois  d’hiver  les  grains  demeurent  comme 
» enfevelis  dans  la  terre  , 6c  ne  paroiffent  que 
» pendant  la  belle  faifon  ». 

On  dit  encore  que  la  Lune  s’appelloit  Pro- 
ferpine dans  les  enfers  ; cet  aftre  en  effet  ne 
produit  de  clarté  que  pendant  la  nuit  , 6c  le 
pouvoir  de  fon  influence  étoit  généralement  re- 
connu parmi  les  anciens.  Selon  quelques-uns, 
elle  préfidoit  à la  chaffe , 6c  elle  aima  le  jeune 
Endymion  , parce  qué  ce  berger  découvrit  le 
premier  le  cours  6c  les  révolutions  de  la  Lune. 

Les  Siciliens  avoient  confacré  à Proferpine 
la  fontaine  de  Cyane  ; c’étoit  fur  fes  bords 
que  tous  les  ans  ils  lui  égorgeoient  des  tau- 
reaux : on  prétend  que  ce  fut  encore  Hercule 
qui  inftitua  ces  facrifîces.  Les  anciens  la  déft- 
gnoient  fous  plufleurs  autres  noms  ; ils  l’appel- 
loient  Junon  infernale , Sotira , ou  conferva- 
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trice , Locrienne  9 &c.  Comme  fouveraine  des 
enfers  , elle  préfidoit  à la  mort  des  hommes  : 
voilà  pourquoi  fans  doute  on  la  repréfente  avec 
des  yeux  hagards  & le  vifage  enfumé. 

Au  relie  on  croyoit  que  perfonne  ne  pou- 
voit  mourir  que  cette  Déefle  ne  lui  eût  coupé 
un  cheveu  ; de  là  vint  l’ufage  de  couper  aux 
agonifants  une  partie  de  leurs  cheveux  , & de 
les  femer  devant  la  porte  de  leur  maifon  dès 
qu’ils  étoient  trépafles. 

L’épithete  de  DéelTe  à trois  têtes , Diva  tri • 
formis  , triceps , lui  fut  encore  confacrée  par 
les  Poètes  à caufe  de  la  figure  que  lui  don- 
noient  les  Anciens.  Quelquefois  cette  Divinité 
étoit  repréfentée  dans  leurs  temples  fous  la 
forme  d’une  femme  dont  le  col  étoit  furmonté 
de  trois  t êtes  , l’une  de  cheval  , l’autre  de 
chien , & celle  du  milieu  de  fanglier.  On 
ajoute  que  ces  trois  faces  étoient  le  fymbole 
des  phafes  ou  des  trois  formes  de  la  Lune  , 
qui  dans  fon  cours  préfente  d’abord  la  figure 
d’un  croififant  , puis  celle  d’un  demi  globe, 
puis  un  globe  entier.  11  eft  allez  difficile  de 
fentir  le  rapport  que  ces  trois  têtes  ont  avec 
la  Lune  , mais  les  interprètes  ont  trouvé  le 
moyen  de  tout  expliquer. 
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Le  vieux  Saturne.  . . . qui  mutila  fon  pere 
Et  qui  dévora  fes  enfants; 

Saturne  eft  l’image  profpere 
Du  Laboureur  des  premiers  temps. 

Que  dis -je  ? ce  vieillard  eft  le  Laboureur  même  y 
Se  nourriflant  des  fruits  & qu’il  plante  & qu’il  feme; 
Et  la  faulx,  dont  la  Fable  avoit  armé  fes  mains, 
Moiflbnne  des  épis  ôt  non  pas  des  humains. 

M.  le  Chev.  de  Cubieres* 

P A R M I les  contradi&ions  qui  fouvent  fe 
rencontrent  dans  la  Mithologie , il  en  eft  peu 
d’auffi  choquantes  que  celles  dont  fourmille  l’hif- 
toire  de  Saturne.  Ce  dieu  , fils  de  Cœlus  & de 
la  Terre , commença  par  fe  fouiller  d’un  crime 
odieux  en  mutilant  fon  pere , dans  la  crainte  de 
voir  augmenter  fa  famille.  Il  accepte  enfuite  la 
couronne  de  Titan,  fon  frere  aîné,  à condition 
qu’il  n’élévera  point  d’enfants  mâles  ; il  les  dé- 
vore en  effet  : ou  croit  les  dévorer  comme  nous 
l’avons  obfervé  dans  les  articles  précédens  ; 
Titan  s’apperçoit  quon  nourrit  fecrétement  Ju* 
piter , il  déclare  alors  la  guerre  à Saturne  qui , 
vaincu  , chargé  de  chaînes  & jetté  dans  une 
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prifon  obfcure , eft  délivré  par  fon  fils  8c  replacé 
fur  le  trône  : mais  la  jaloufie  , les  inquiétudes 
& les  foupqons  que  lui  cauferent  les  exploits  de 
fon  libérateur , le  forcent  de  recourir  à l’Ora- 
cle. Sa  réponfe  effrayante  achevé  d’aigrir  fa  fé- 
rocité naturelle.  Pour  prévenir  les  malheurs  qui 
lui  étoient  annoncés , il  dreffa  des  embûches  à 
ce  même  Jupiter , à qui  il  devoit  fa  couronne 
& fa  liberté.  Ce  dernier  cependant  découvrit  la 
trame  , 8c  fans  différer , il  attaqua  fon  pere  & 
le  dépouilla  de  fes  états.  Une  fécondé  fois  chaffé 
du  trône  , Saturne  prit  enfin  le  parti  de  fe  ré- 
fugier dans  une  contrée  de  l’Italie  où  regnoit 
alors  Janus  ; delà  l’origine  de  Latium , du  mot 
latin  laterc , fe  cacher  , parce  que  Saturne  s’y 
étoit  caché. 

Jufqu’à  préfent,  nous  n’avons  vu  dans  ce  dieu 
qu’un  monftre  plus  digne  de  la  roue  que  des 
autels.  Son  premier  crime , fa  perfidie , fa  cruau- 
té, ne  promettoient  pas  à la  terre  un  bienfai- 
teur , qui  par  la  fuite , fit  regner  parmi  fes  ha- 
bitants l’innocence , le  bonheur  8c  la  paix.  Ce- 
pendant , foit  que  l’infortune  eût  éveillé  fes  re- 
mords , foit  que  fon  abaiffement  eût  éteint  fon 
orgueil  8c  ranimé  dans  fon  cœur  des  fentimens 
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plus  doux  , il  employa  tous  les  moyens  poflî- 
blés  pour  établir  fur  la  terre  la  concorde  & la 
tranquilité.  Ainfi  le  même  dieu  nous  eft  repré- 
fenté  comme  perturbateur  du  repos  des  premiè- 
res divinités  ; peu  de  temps  après  fur  la  terre  ; 
comme  un  roi  jufte  pacifique.  Ce  fut  alors 
que  s’écoula  cet  âge  d’or  (i  vanté  par  les  An- 
ciens. « Alors , dit  le  Poète  de  Sulmone , il  ne 
falloit  point  graver  fur  l’airain  ces  lois  menaçan- 
tes , qui  dans  la  fuite  ont  fervi  de  frein  à la  li- 
cence. Alors  on  ne  voyoit  point  des  criminels 
trembler  en  préfence  de  leurs  Juges.  . . . Les 
arbres  tirés  des  forêts  , n’avoient  point  encore 
été  tranfportés  dans  un  monde  qui  leur  étoit  in- 
connu. ...  La  terre  , fans  être  déchirée  par 
la  charrue , fourniffoit  toutes  fortes  de  fruits. . . . 
Le  printems  regnoit  pendant  toute  l’année  ; les 
doux  zéphirs  animoient  de  leur  chaleur  les  fleurs 
qui  naiflfoient  fur  la  terre.  . . . On  voyoit  de 
toutes  parts  couler  des  ruiffeaux  de  lait,  & le 
miel  fortoit  en  abondance  du  creux  des  chênes 
6 1 des  autres  arbres.  » 

Sous  le  régné  de  Saturne  , tous  les  biens 
étoient  communs  ; ce  fut  pour  perpétuer  le  fou- 
venir  de  ces  temps  heureux,  que  les  Romains 

K ij 


1 20 


Saturne . 


•inftituerent  les  Saturnales . Pendant  ces  fêtes  qui 
fe  célébroient  au  mois  de  Décembre  , toutes  les 
difîinélions  de  rang  celfoient  ; les  efclaves  même 
pouvoient  impunément  dire  à leurs  maîtres  tout 
ce  qu’ils  vouloient , 6c  même  railler  leurs  dé- 
fauts en  leur  préfence.  Lucien  qui  s’amufoit  aux 
dépens  des  dieux  6c  des  hommes , nous  a laifTé 
un  petit  ouvrage  , intitulé  les  Saturnales  ? plein 
de  fel,  d’enjouement  6c  de  plaifanterie.  On  y 
trouve  toutes  les  lois  conftitutives  de  ces  fêtes. 
Nous  nous  bornerons  au  paragraphe  fuivant. 
C’eft  Chronofolon  qui  parle. 

Que  perfonne  , dit  l’Interprete  des  volontés 
du  dieu  , que  perfonne  pendant  le  cours  des 
Saturnales  ne  s’applique  à quelqu’affaire  que  ce 
l’oit.  Que  tout  le  monde  ne  fonge  qu’au  jeu  6c 
au  plaifîr  ; 6c  que  les  cuihniers  6c  les  confi- 
feurs  foient  les  feuls  qui  travaillent.  Qu’il  y ait 
une  égalité  parfaite  entre  les  maîtres  6c  les  ef- 
claves , les  riches  6 1 les  pauvres.  Que  perfonne 
ne  fe  fâche  , ne  s’emporte  en  injures  ou  en  me- 
naces ; que  ceux  qui  font  employés  pour  la 
célébration  des  Saturnales  , foient  difpenfés  de 
rendre  compte  de  la  conduite  qu’ils  auront  te- 
nue dans  leur  emploi.  Défenfe  de  compter  de 
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l’argent , de  méfurer  une  étoffe , &c.  Les  exer- 
cices du  corps  , ceux  du  barreau  font  interdits  ; 
on  ne  doit  point  alors  entendre  d’autres  difcours 
que  des  plaifanteries  agréables  , des  bons 
mots  pleins  de  fels  &:  d’enjouement. 

Il  étoit  naturel  de  donner  à Saturne  5 inven- 
teur de  l’agriculture  , Cybelle  pour  époufe.  On 
le  nomma  Saturne  , du  mot  latin  faturare  , raf- 
fafier.  On  le  repréfente  la  tête  voilée  , parce 
que  tous  les  fruits  font  cachés  fous  les  feuilles.' 
On  dit  qu’il  a dévoré  fes  fils , parce  que  la  terre 
confomme  pendant  tout  le  temps  de  la  produc- 
tion. Enfin  on  lui  donne  quatre  enfans  > qui  re- 
préfentent  les  quatre  élémens. 

Les  Anciens  attribuent  à ce  dieu  l’invention 
de  la  monnoie , prétendent  que  Janus , pour 
lui  marquer  fa  reconnoiffance>  , fit  frapper  en 
fon  honneur  les  premières  pièces  d’airain.  On 
voyoit  gravés , d’un  côté  fa  tête , & de  l’autre  , 
lo  navire  fur  lequel  il  étoit  venu  en  Italie. 
D ’autres  prétendent  que  Saturne  n’étoit  autre 
chofe  que  l’emblème  du  temps.  D’autres  fou- 
tiennent  que  c’eft  un  perfonnage  imaginé  d’a- 
près quelques  notions  confufes  que  les  Anciens 
avoient  de  notre  premier  pere  Adam.  D’autres 
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encore  s’imaginent  que  Saturne  eft  le  même 
que  Noé.  M.  Pluche  enfin  n’a  épargné  ni  foins 
ni  recherches  pour  débrouiller  cette  Fable.  Il 
prétend  que  ce  dieu  n’étoit  qu’une  figure  fym- 
bolique  dont  les  Egyptiens  fe  fervoient  pour 
défigner  le  temps  où  fe  tenoient  les  afîifes  des 
Juges.  Au  milieu  du  choc  de  toutes  ces  opi- 
nions contraires , il  faut  favoir  douter  long- 
temps 6 1 fe  défendre  avec  prudence  de  tout 
efprit  de  fifléme.  Dans  la  crainte  d’embraffer 
de  nouvelles  erreurs,  contentons-nous  de  la 
Fable  : fes  chimères  brillantes  échauffent 
nourriffent  l’imagination , tandis  qu’elle  eft  at- 
triftée  & refroidie  par  les  rêveries  des  Inter- 
prètes, 

On  repréfentoit  Saturne  fous  la  figure  d*un 
vieillard  courbé , trifle , pâle  la  tête  couverte 
d’un  voile  verdâtre  ; la  barbe  longue  & les 
cheveux  blancs.  Dans  fa  main  droite  étoit  une 
faulx  Sc  un  ferpent  qui  fe  mordoit  la  queue  ; 
dans  la  gauche  il  portoit  un  enfant  à fa  bouche. 

Les  hommes  qui  ne  connoiffoient  Saturne  que 
par  des  bienfaits  ; ces  mêmes  hommes  qu’il  avoït 
toujours  gouvernés  avec  douceur , firent  cou- 
ler en  fon  honneur  le  fang  de  leurs  fçmblables. 
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C’eft  une  inconféquence  de  plus  qu’on  peut 
excufer  , en  fuppofant  que  la  barbarie  & la 
férocité  qui  l’avoient  cara&érifé  d’abord  , ne 
leur  étoient  pas  tout- à -fait  inconnues. 
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'Prima  Ceres  ferro  mortales  vertere  terram 
ïnflituit , cum  jam  glandes  atque  arbuta  facrœ. 
Deficerent  Sylva , & viflum  Dodona  negaret. 

G E O R G I Q. 

Quand  Dodone  aux  mortels  refufa  leur  pâture 
Çérès  vint  des  guérêts  leur  montrer  la  culture. 

M.  l’Abbé  De lille; 

ï_i  A Fable  de  Cérès  eft  très  embrouillée  ; il 
femble  que  tous  les  Poètes  ayent  pris  à tâche 
d’en  altérer  la  fimplicité  ; on  les  trouve  fans 
ceffe  variant  fur  les  détails  ; fouvent  même  ils 
confondent  cette  divinité  avec  Vefta , Cybelîe, 
S*c.  dont  les  attributs  femblent  avoir  quelque 
rapport  avec  ceux  qu’on  lui  connoît.  Les  dif- 
férentes mœurs  des  peuples  qui  lui  confacre- 
rent  un  culte  particulier  , tous  les  noms  fous 
lefquels  elle  étoit  adorée , durent  néceflairement 
produire  une  pareille  confufion  dans  les  idées. 
Si  l’on  en  croit  cependant  le  plus  grand  nombre 
des  Mythologues , elle  étoit  fille  de  Saturne  6c 
d’Ops , ou  de  la  Terre,  conféquemment  fœur 
de  Jupiter  qui , fans  aucun  fcrupule  , la  rendit 
inere  de  Proferpine*  On  dit  qu’elle  pleura  long- 
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temps  la  perte  de  fa  virginité  , & que  de  dé- 
fefpoir  elle  alla  Te  cacher  dans  une  caverne  pro- 
fonde. D’autres  n’attribuent  fa  douleur , qu’à  la 
honte  d’avoir  cédé  aux  importunités  de  Neptune. 
De  ce  commerce  illicite,  naquirent  Hcra  Arion . 
Arion  conferva  la  forme  qu’avoit  empruntée  fou 
pere  pour  triompher  de  Cérès  métamorphofée 
en  jument.  Afin  de  fe  confoler  du  chagrin  que 
lui  caufa  fa  derniere  foibleffe  , elle  chercha 
des  plaifirs  nouveaux.  Un  jour  Jafon  , fils  de 
Minos  , dormoit  dans  un  lieu  folitaire  , lorfqu’ii 
fut  réveillé  par  les  careffes  de  Cérès  ; le  réveil 
ne  fut  pas  infru&ueux , puifque  nous  lui  devons 
Plutus , ce  dieu  qui  , depuis  fa  naiffance  , eff 
adoré  dans  tout  l’univers.  La  perte  de  fon  nou- 
vel amant  foudroyé  par  Jupiter , l’accabla  de 
défefpoir  ; & renonçant  pour  jamais  à l’amour, 
elle  s’occupa  de  projets  plus  utiles.  Ce  fut  alors, 
félon  les  Poètes , que  pendant  fes  voyages  , la 
Déeffe  infîruifit  les  hommes  des  divers  fécrets 
de  l’agriculture  ; elle  même  en  donna  des  leçons 
à Triptolème  , après  lui  avoir  fait  préfent  de  la 
charrue  & de  tous  les  inftrumens  propres  au  la» 
bourage.  Cependant  au  milieu  de  fes  courfes , la 
Déeffe  étoit  occupée  de  Proferpine  qu’on  avoit 
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ravie  à fa  tendreffe.  Nous  ne  répéterons  point 
ici  l’explication  que  nous  avons  donnée  de  cette 
Fable  dans  un  article  précédent  ; nous  nous 
contenterons  d’ajouter  que  Diodore  Sc  Virgile, 
penfent  que  la  première , elle  apprit  à cultiver 
le  froment  qui  croiffoit  inconnu  dans  la  Sicile  ; 
qu’elle  découvrit  les  moyens  de  le  moudre  8c 
d’en  faire  du  pain  , 8c  que  fes  bienfaits  lui  mé- 
ritèrent les  honneurs  de  la  divinité. 

On  convient  généralement  que  Cérès  eft  l’em- 
blème de  la  terre , 8c  que  le  commerce  de  cette 
Déefte  avec  Jupiter  8c  avec  Neptune,  indique 
l’air  dont  la  bénignité  féconde  la  terre,  tandis 
que  l’eau  rafraîchit  8c  arrofe  fon  fein.  Sa  retraite 
dans  une  caverne,  eft  l’image  de  la  fémence  qui 
pendant  un  certain  temps  fe  tient  cachée  fous  la 
terre.  On  fait  Cérès  mere  de  Plutus , pour  mar- 
quer que  la  terre  bien  cultivée  , eft  la  fource  la 
plus  fûre  de  toutes  les  richeftes.  Telles  font  les 
explications  que  fournifîent  différens  Auteurs. 

Cérès  qui  fit  tant  de  bien  aux  mortels , étoit 
pourtant  vindicative  ; elle  métamorphofa  en  lé- 
zard Stellio,  qui  avoit  ofé  rire  un  jour  qu’elle 
expédioit  avec  avidité  un  potage  chez  une  vieille 
femme  ; elle  changea  Àfcalaphe  en  hibou , pour 
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avoir  dit  que  Proferpine  avoit  mangé  une  gre- 
nade depuis  Ton  arrivée  aux  enfers  : elle  con- 
damna Eréfi&hon  à reffentir  une  faim  continuel- 
le , parce  qu’il  avoit  ofé  couper  quelques  arbres 
dans  une  forêt  qui  lui  étoit  confacrée.  Les  In- 
terprètes difent  à ce  fujet , qu’Eréfi&hon  eft  le 
fymbole  du  Laboureur,  qui  négligeant  la  terre 
qui  devroit  le  nourrir , eft  réduit  par  fa  faute  à 
mourir  de  faim.  Cette  explication  eft -elle  bien 
heureufe  ? 

Cérès  fut  adorée  fous  les  noms  de  CybelLe  on 
grand' mere  , de  Vejla , de  bonm  Déejfe^  de  The/- 
mophoria  ou  Lègijlatrice , à'IJîs  , chez  les  Egyp- 
tiens , ÜHira  , chez  les  Arcadiens , de  Rhêe  , 
chez  les  Grecs , de  Tellus , chez  les  Latins  , 
de  Dio , chez  les  Siciliens. 

Tous  les  ans  on  faifoit  différentes  procédions 
dans  les  champs,  & l’on  portoit  la  ftatue  de  la 
Déeffe , pour  obtenir  d’elle  la  confervation  des 
fruits  de  la  terre.  Chez  les  Grecs  , de  jeunes 
filles  portoient  des  corbeilles  myftérieufes  5c  fa- 
crées , connues  fous  le  nom  de  Calathus. 

Le  Calathus  revient  , s’écrie  Callimaque  : 
femmes,  chantez:  « Salut,  ô Cérès  ! Salut,  ô 
Déeffe  nourricière , Déeffe  des  moiffons  ! » 


n8 


C à R E s. 


Le  Calathus  revient  : « à terre  , profanes  ; à 
terre  , femmes  , filles , enfants  ; craignons  tous , 
en  ce  jour  de  jeûne  , de  le  regarder  du  haut 
des  toits,  ou  d’un  lieu  trop  élevé.  Hefperus  nous 
annonce  fon  retour.  » 

Et  plus  loin , le  même  Poète  ajoute  : « fem- 
mes qui  n’êtes  point  initiées , ne  fuivez  cette 
pompe  myftérieufe  que  jufqu’au  prytanée  ; fem- 
mes qui  ne  comptez  pas  encore  foixante  hivers , 
venez  jufqu’au  temple.  Vous  que  l’âge  appéfan- 
tit , ou  vous  qui  tendez  les  mains  à Lucine , St 
que  les  douleurs  ont  furprife  , venez  jufqu’où 
vos  forces  pourront  vous  conduire.  » 

Winckelmann , Monum . inediti,  nous  apprend 
qu’il  exifle  à Rome  une  ftatue  tronquée  de  Cérès, 
trouvée  à Eleufis , avec  un  ornement  de  deux 
pieds  de  hauteur  fur  la  tête.  On  en  voit  une  au- 
tre dans  la  Villa- Albani , portant  dans  fes  mains 
des  épis  St  le  pavot  qui  lui  étoit  confacré. 

Parmi  les  animaux , on  lui  facrifioit  une  truie 
pleine  St  un  mouton  , lorfque  le  bled  n’étoit 
encore  qu’en  herbe. 
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Sotto  gli  ardenti  fajji 
A*  replicati  colpi 
Délia  fonora  incude 

Lo  fpeco  di  Vulcan  rimbomba>  e tuona.  ÎT 
Métastase. 

Dans  Tes  rochers  brfilans  , le  forgeron  des  dieux 
Frappe  à coups  redoublés  fon  enclume  fonore; 
L’antre  noir  en  gémit  ; les  Cyclopes  hideux. 

Par  l’exemple  animés,  font  plus  ardens  encore. 

M.  G R AIN  VILLE. 

"V  U LC  AIN,  fi  l’on  en  croit  Homère,  étoit 
fils  de  Jupiter  5t  de  Junon  ; mais  l’opinion  de 
ce  Poète  n’efl  pas  la  plus  accréditée  ; les  Théo- 
gones  conviennent  affez  généralement  qu’il  n’eût 
point  de  pere , Sc  que  Junon , à l’exemple  de 
Jupiter  qui  avoit  enfanté  Minerve  fans  l’entre- 
mife  d’aucune  femme,  le  conçut  fans  le  fecours 
d’aucun  mari.  Il  eft  affez  difficile  d’adopter  ce 
fentiment , fans  donner  dans  une  contradi&ion 
manifefte.  Comment  'en  effet  Vulcain  , né  après 
Minerve,  auroit-il  pu  donner  le  coup  de  maillet 
fur  le  crâne  du  maître  des  dieux , 5c  en  faire 
faillir  la  Déeffe  de  la  Sageffe  ? On  ne  s’accorde 
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pas  davantage  fur  la  caufe  qui  mérita  à Vulcain- 
d’étre  expulfé  du  ciel.  Quelques-uns  prétendent 
que  ce  fut  fa  laideur  : d’autres , &:  c’eft  le  plus 
grand  nombre  , penfent  au  contraire  que , pour 
avoir  voulu  dégager  fa  mere  fufpendue  à la  voûte 
de  l’Olympe , Jupiter  le  précipita  d’un  coup  de 
pied  des  célefles  demeures  ; quoi  qu’il  en  foit , 
il  tomba  dans  l’île  de  Lemnos.  Heureufement 
pour  lui , les  habitants  de  cette  île  l’apperçurent 
en  l’air  & le  reçurent  dans  leurs  bras  : par  ce 
moyen  il  ne  fe  caffa  qu’une  jambe  .>  dont  il  refta 
toujours  boiteux. 

De  tous  les  immortels , Vulcain  fut  le  plus 
induftrieux.  Les  habitants  de  Lemnos , dit  Ho- 
mère 9 vivoient  errans  & difperfés  dans  les  fo- 
rêts ; ce  fut  lui  qui  les  raffembla  & qui  leur 
infpira  le  goût  des  arts  utiles  : ils  fe  conftruifi-, 
rent  des  maifons , &c  ils  apprirent  les  divers  ufa- 
ges  qu’on  pouvoit  faire  du  feu , de  l’airain , de 
l’argent , du  fer  & de  l’or.  Comme  il  fe  fervoit 
du  feu  pour  travailler  & rendre  fufibles  tous  ces  • 
métaux,  on  le  regarda  comme  le  dieu  de  cet 
élément.  Son  induftrie  lui  mérita  la  confiance  de 
Jupiter,  qui  le  chargea  de  forger  fon  foudre  ; il 
prit , pour  l’aider  dans  ce  pénible  travail  , les 
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Çydopcs  9 ainfi  nommés  , parce  qu’ils  n’avoient 
qu’un  œil  au  milieu  du  front , 6c  il  établit  fes  atte- 
liers  à Lemnos,  à Lipare , 8c  dans  les  cavernes 
du  mont-Etna.  Parmi  les  chef-d’œuvres  fortis  de 
fes  mains , il  faut  diftinguer  Pandore , 

Pandore , Etre  enchanteur  t d’après  l’homme  imité  ; 
Etre  femblable  à l’homme  avec  lui  contrajlé  : 
Portrait  ingénieux  a plus  brillant  que  fidele . 

l’argiile  dont  il  forma  fes  appas , fut  détrempée 
dans  les  larmes  ; voilà  pourquoi  , fans  doute  , 
Héfiode  a dit  : « C’eft  de  Pandore  qu’eft  fortie 
la  race  des  femmes  mortelles  , race  foible  8c 
vaine  , que  les  hommes  ont  confervée  parmi 
eux  pour  leur  malheur.  N’ayant  de  goût  que 
pour  le  luxe  6c  la  dépenfe , les  femmes  vivent 
aux  dépens  des  hommes  ; femblables  , ajoute  le 
même  Poète , aux  frêlons , qui  fe  nourrirent  du 
travail  des  abeilles  auquel  ils  n’ont  aucune  part.  » 
Vulcain  avoit  demandé  pour  époufe  Minerve 
à Jupiter  ; mais  la  Déefle  de  la  SagefTe  fe  dé- 
fendit avec  tant  de  vigueur , qu’il  lui  fut  im- 
poflible  de  mettre  heureufement  à fin  fon  amou- 
reufe  entreprîfe.  Pour  le  confoler  de  cette  petite 
difgrace , on  le  maria  à l’une  des  trois  Grâces. 
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On  ne  fait  fi  ce  bizarre  affemblage  fubfifia  long- 
temps ; mais  enfuite  il  époufa  Vénus.  Ainfi  le 
plus  laid  des  dieux  l’emporta  fur  fes  rivaux  : ii 
acheta  bien  cher  fon  triomphe  ; car  chaque  jour 
la  Déeffe  lui  fit  de  nouvelles  infidélités  ; il  crut 
fe  venger  de  tant  d’affronts , en  furprenant  dans 
la  même  couche  le  dieu  Mars  avec  la  parjure; 
en  effet , ii  pratiqua  tout  autour  des  filets  de  fer 
très-déliés,  qui  enveloppèrent  les  amans  ; alors  il 
les  expofa  à la  vue  de  tous  les  dieux  : mais  il  ne 
s’applaudit  pas  long -temps  de  fon  firatagême; 
puifqu’on  fe  moqua  de  lui  fans  blâmer  l’incondui- 
te de  Vénus  ; & même  , dit  Ovide  , il  y eut  des 
dieux  qui  auroient  fouhaité  d’être  déshonorés  à 
ce  prix.  On  peut  conclure  de  cette  fable , entre 
autres  , que  fouvent  la  théologie  payenne  pré- 
fente des  idées  dangereufes.  Aufii  M.  le  Cheva- 
lier de  Parny  a eu  raifon  de  dire  : 

V antiquité  3 fi  charmante  d'ailleurs  , 

Dans  fes  plaifirs  nétoit  pas  fcrupuleufe  ; 

De  fes  amours  la  peinture  odieufe 
Dépare  un  peu  fes  écrits  enchanteurs. 

Les  uns  expliquent  la  fable  de  Mars  & de 
Vénus  par  l’allégorie , les  autres  par  l’hiftoire. 
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Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ces  difFérens 
fyftêmes. 

On  inftitua  des  fêtes  en  l’honneur  de  Vulcain; 
St  dans  les  facrifices  qu’on  lui  adreffoit , on  con- 
fumoit  toute  la  viêfime  par  le  feu  fans  rien  re- 
ferver  pour  le  feflin  facré.  Le  plus  ancien  de 
tous  fes  temples  étoit  à Memphis  en  Egypte  : 
Athènes  lui  en  avoit  également  confacré  un , ÔC 
Romulus  lui  éleva  le  premier  à Rome. 

Les  Anciens  repréfentent  ce  dieu  tout  cou« 
vert  de  fueur,  tenant  d’une  main  un  marteau 
en  l’air.  Il  eft  dans  fa  forge  prêt  à frapper  fur 
l’enclume  ; fes  cheveux  font  négligés  9 St  fa  tête 
eft  couverte  d’un  bonnet  rond  St  pointu.  On 
lui  facrifioit  le  veau  roux  St  le  verrat. 
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On  voit  Pallas  , belle  avec  dignité  : 

Dans  fa  démarche,  eft  l’air  de  la  décence  ; 

Dans  fes  regards , une  douce  fierté  ; 

Dans  fa  parure , une  fage  élégance. 

Un  voile  blanc , fymbole  de  pudeur , 

Sert  fes  attraits , en  atteftant  fa  gloire  : 

Voile  charmant,  oii  d’un  doigt  créateur. 

De  fon  triomphe  elle  a tracé  l’hiftoire: 

L’oeil  étonné  voit  fa  lance  d’airain 
Frapper  la  terre , avec  un  long  murmure  ; 

Et  l’olivier  9 qui  jaillit  de  fon  fein , 

Agite  encor  fa  bruyante  verdure. 

M.  Imbert. 

Jupiter  ayant  un  jour  reiïenti  un  violent 
mal  de  tête , ordonna  à Vulcain  de  lui  aliéner 
un  coup  de  maillet  entre  le  front  tk  l’occiput; 
le  dieu  boiteux  obéit  9 6c , à fon  grand  étonne- 
ment 9 il  en  vit  fortir  Pallas  armée  de  pied  en 
cap.  Quelques  Anciens  ajoutent  qu’elle  fe  mit 
auffi-tôt  à danfer  la  pyrrhiquc , forte  de  danfe 
militaire  extrêmement  vive , & dont  l’invention 
eft  attribuée  par  les  uns , à Pyrrhus , fils  d’A- 
chille , & par  les  autres , aux  Curetes  ou  Co- 
rybantes,  Pallas  regardée  comme  la  Déeffe  de 
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la  guerre  8c  des  combats , fut  cependant  adorée 
fous  le  nom  de  Minerve  , 8c  c’eft  à Minerve 
que  les  hommes  doivent  l’invention  des  arts  Sc 
des  fciences  , qui  ajoutent  aux  charmes  de  la 
paix  ; ainfi  dans  la  même  divinité  * fe  trouvent 
réunis  deux  n.oms  différens  8 c deux  cara&ères 
abfolument  oppofés. 

Minerve  dès  fa  naiffance  fut  admife  au  rang 
des  premières  divinités  ; elle  ne  s’éloigna  plus 
de  fon  pere  qui  en  fît  Famé  de  fon  confeil  ; 
allégorie  heureufe  8c  jufle  que  tout  leéïeur  doit 
faifir,  8c  fur  laquelle  il  feroit  au  moins  inutile 
de  repofer  plus  long -temps.  Comme  Jupiter, 
Pallas  pouvoit  lancer  la  foudre  ; c’étoit  même 
la  feule  des  divinités  qui  jouît  des  mêmes  hon- 
neurs 8c  des  mêmes  prérogatives  que  lui.  Ou- 
vrons Callimaqne.  Minerve,  dit-il , fit  un  ligne 
de  tête , infaillible  garant  de  fa  promeffe  ; car 
à Minerve  feule  d’entre  fes  filles , Jupiter  a com- 
muniqué les  attributs  qui  diftinguent  fon  pouvoir. 
Miniftres  des  bains  de  Pallas , ce  n’eff  point 
aux  flancs  d’une  mere  que  Pallas  fut  conque , 
c’eff  dans  la  tête  de  Jupiter.  Jamais  un  ligne  de 
la  tête  de  Jupiter  ne  fut  démenti  ; jamais  un 
ligne  de  la  tête  de  Minerve  ne  fera  fans  effet, 
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Un  jour  Minerve  difputa  à Neptune  l’hon- 
neur de  donner  fon  nom  à la  capitale  de  l’At- 
îique  , connue  auparavant  fous  le  nom  de  la 
Cécropie  ; on  termina  le  différend  élevé  entre 
ces  divinités , en  ordonnant  que  celle  des  deux 
qui  feroit  aux  hommes  le  préfent  le  plus  utile  9 
jouiroit  de  cet  avantage.  Neptune  d’un  coup  de 
ion  trident  fit  fortir  un  cheval , fymbole  de  la 
guerre  , 8c  Minerve  produifit  l’olivier , emblème 
de  la  paix  ; le  célefte  Aréopage  décida  en  fa- 
veur de  cette  derniere  ; elle  donna  le  nom  d’A- 
thènes à la  ville  qui  la  choifit  pour  fa  patrone. 
L’hiffoire  nous  apprend  que  la  ville  fondée  par 
Cécrops , porta  le  nom  d’Athènes  , après  que 
ce  Roi  eut  apporté  de  l’Egypte  dans  la  Grèce , 
le  culte  de  Minerve , en  grec  Athéné. 

C’étoit  dans  Athènes  que  Minerve  recevoir 
un  culte  particulier.  On  y célébroit  en  fon  hon- 
neur les  Panathénées , qu’on  diflingue  en  grandes 
8c  en  petites.  Les  premières  revenoient  tous  les 
cinq  ans,  le  23  du  mois  d’Août,  8c  les  fécondés 
tous  les  ans , le  20  du  mois  de  Juin.  11  étoit 
défendu  d’y  paroître  avec  des  habits  peints , 
8c  , ce  qu’il  y a de  plus  curieux , on  y déli- 
vroit  des  prifonniers.  Les  femmes  8c  les  étran- 


gers  n’étoient  point  admis  aux  jeux  qui  accom- 
pagnoient  ces  fêtes, 

La  Déeflfe  de  la  SagefTe  & de  la  Prudence  i 
démentit  cependant  fon  cara&ère  dans  une  cir- 
conftance  où  il  eût  été  digne  d’elle  de  pardon- 
ner ; mais  fon  amour  propre  offenfé , ôc  la  ja - 
loufie  que  lui  infpirèrent  les  talens  d’Arachné, 
lui  firent  commettre  une  injuftice  inexcufable. 
Après  avoir  accepté  le  défi  propofé  par  fon  im- 
prudente rivale , & s’être  vue  forcée  de  l’admi- 
rer , elle  brifa  fes  fufeaux  & déchira  fa  toile  ; 
Arachné  fe  pendit  de  défefpoir  & fut  métamor- 
phofée  par  Minerve  en  araignée, 

M.  Pluche  prétend  que  la  Minerve  des  Athé- 
niens , étoit  la  même  que  l’Ifis  Egyptienne  fou- 
vent  repréfentée  avec  l’enfuble  , ou  la  longue 
pièce  de  bois  autour  de  laquelle  les  TifTerands 
roulent  les  fils  de  la  chaîne.  Le  nom  même 
de  Minerve  qu’on  lui  donna  dans  cette  attitu- 
de 9 ne  lignifie  autre  chofe  qu’un  cnfublc  dans 
îa  langue  orientale. 

Il  feroit  fatiguant  pour  le  Le&eur , de  trouver 
dans  cet  article  la  lifte  nombreufe  de  tous  les 
noms  qui  lui  furent  donnés  par  les  Anciens  ; 
elle  dut  les  uns  à fes  aftions  d’héroifme  & de 
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générofité , les  autres  au  culte  de  divers  peu- 
ples 6c  aux  lieux  où  ils  lui  éleverent  un  tem- 
ple. Terminons  , en  difant  que  cette  Déeffe 
étoit  le  fymbole  de  la  Nature , de  la  Sagelfe  , 
de  la  Raifon  6c  du  Goût.  On  la  repréfentoit  le 
calque  en  tête , la  pique  à la  main  droite  , le 
bouclier  luifant  au  bras  gauche , 6c  vêtue  d’une 
robe  fur  laquelle  brilloient  les  couleurs  de  l’arc- 
en-ciel. 

Suivant  Winckelmann  , Monum.  inediti , il 
exifte  dans  la  Villa  -Albani  une  ftatue  de  Pallas 
qu’on  eftime , à caufe  de  la  perfeéfion  de  l’ou- 
vrage 6c  de  la  beauté  de  la  fculpture  qui  paroît 
être  d’un  très- ancien  ftyle.  Le  même  Auteur 
ajoute  que  dans  un  tableau , la  robe  de  Pallas 
eft  violette  , 6c  que  la  foubrevefle,  qui  dans  les 
autres  figures  eft  de  couleur  célefte , dans  celle- 
ci  efi:  de  couleur  de  feu  , peut-être  pour  faire 
allufion  à fon  humeur  guerriere.  C’efi:  ainfi  que 
pendant  la  guerre  étoient  habillés  les  Spartiates. 
Sa  ceinture  efi:  laque  , 6c  le  cimier  du  cafque 
rouge  comme  fes  habits.  Les  panaches  du  cal- 
que de  Turnus , 6c  les  autres  guerriers  de  Vir- 
gile font  de  la  même  couleur. 

Il  eft  affez  fingulier  que  le  plus  fot  6c  le  plus 
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trifte  des  oifeaux  , le  hibou  , ait  été  confacré  à 
la  Déefle  de  la  Sagefîe.  Auroit*on  voulu  par  là 
nous  faire  entendre,  que  les  Philofophes  cher- 
chent la  retraite  i’obfcurité  pour  cultiver  les 
fciences  &c  les  beaux  arts  ? que  l’habitude  de 
vivre  dans  la  folitude  loin  du  tourbillon  de 
la  fociété  , leur  donne  , quand  ils  font  forcés 
d’y  paroître  , un  air  gauche , diflrait  & embar-* 
rafle , &:  qu’ils  reflemblent  enfin  à l’oifeau  de  la 
nuit , dont  la  paupière  débile  ne  peut  fupporter 
l’éclat  du  grand  jour  ? au  refle  quelles  que  foient 
les  raifons  qui  ayent  déterminé  les  Anciens  à 
confacrer  le  hibou  à Minerve  , le  choix  n’en 
paroît  pas  moins  bizarre. 


- 

' 


. 


LES  GRACES 


LES  GRACES. 


Près  du  temple  facré  , les  Grâces  demi -nues. 
Accordent  à leurs  voix  leurs  danfes  ingénues. 

La  molle  volupté  , fur  un  lit  de  gazon  , 

Satisfaite  &.  tranquille , écoute  leurs  chanfons. 

On  voit  à fes  côtés , le  myftère  en  filence  , 

Le  foudre  enchanteur , les  foins , la  complaifance 
Les  plaifirs  amoureux  ôt  les  tendres  défirs , 

Plus  doux,  plus  féduifants  encore. que  les  plaifirs. 

Voltaire. 

Lies  Grâces,  autrement  Charités  , filles  de 
Jupiter  St  de  Vénus , d’autres  difent  d’Euryno- 
me  , étoient  au  nombre  de  trois  fuivant  l’opi- 
nion la  plus  commune,  Thalie , Agiaïa  St  Eu- 
phrofine.  Vénus  les  avoit  toujours  à fa  fuite.  On 
les  habilloit  de  gaze  dans  les  premiers  temps  , 
pour  apprendre  que  fi  quelquefois  on  appelle 
Part  au  fecours  de  la  nature  , on  ne  doit  em- 
ployer les  ornemens  étrangers  qu’avec  retenue, 
mais  on  les  repréfentoit  auffi  toutes  nues , pour 
marquer  que  rien  n’eft  plus  aimable  que  la  fimp^e 
nature.  On  les  peignoit  jeunes , parce  qu’on  a tou- 
jours regardé  les  agrémens  comme  le  partage  de 
la  jeunefle  ; enfin  on  les  repréfentoit  dans  l’atti- 
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tude  de  perfonnes  qui  danfent , d’un  air  riant 
& Te  tenant  par  la  main.  Quelquefois  l’une  te- 
noit  une  rote  , l’autre  un  dé  à jouer,  8t  la  troi- 
fiéme  une  branche  de  myrte,  parce  que  le  myrte 
8t  la  rofe  font  particuliérement  confacrés  à Vé- 
nus & aux  Grâces.  Le  dé , marque  le  penchant 
que  la  jeuneffe  a pour  les  jeux  8c  pour  les  ris. 
On  les  repréfentoit  encore,  8c  le  plus  fouvent^ 
avec  un  air  riant  , leurs  mains  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres.  On  les  fait  aufli  compa- 
gnes des  Mufes  8c  de  Mercure. 

Ce  groupe  aimable , ce  charmant  trio,  ce  font 
les  Grâces.  A ce  moment  le  front  du  Sage  fe 
déride  , le  Poète , l’Orateur , les  Artifïes , 8c  fur- 
tout  les  Amants , tous  ceux  qui  portent  un  cœur 
fenhble  , tous  ceux  qui  font  doués  d’une  tendre 
imagination  , s’arrêtent  avec  une  tendre  com- 
ptai fan  ce  fur  cet  objet  , dont  l’attrait  fera  tou- 
jours nouveau  ; 8c  regrettent  bien  fincérement 
les  beaux  jours  de  la  Grèce  , où  les  divinités 
du  printems  de  la  vie  avoient  un  culte  public 
8c  des  fêtes  religieufement  obfervées  par  tous 
les  états , tous  les  fexes  8c  même  tous  les  âges. 
Eh  ! comment  ne  fe  feroit-on  pas  porté  en 
foule  à leurs  folemnités  , fous  l’ombrage  d’un 
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bois  de  myrte  , au  milieu  d’un  temple  élevé 
d’après  les  plus  élégantes  proportions?  Un  autel 
de  marbre  de  Paros , ofFroit  dans  toute  la  fleur 
de  la  beauté , trois  figures , réfultat  des  efforts 
de  l’art , rival  heureux  de  la  nature  dans  tout 
ce  qu’elle  a de  plus  féduifant.  Qui  fe  feroit  dif- 
penfé  de  venir  attacher  fa  guirlande  aux  pieds 
de  trois  jeunes  vierges  , couvertes  & parées 
feulement  de  leur  innocence  , groupées  dans  la 
plus  parfaite  harmonie  , appuyant  chacune  une 
main  fur  l’épaule  de  fa  compagne  , fondant  au 
fpe&ateur  avec  ingénuité , & ne  paroiflant  vou- 
loir plaire  que  l’une  par  l’autre? 

Selon  Piutarque  , l’étymologie  du  nom  de  Grâ- 
ces , revenoit  à cette  phrafe  , complaifance  de 
la  femme  pour  l’homme.  C’efl:  pour  cela  que 
dans  les  poéfies  de  Sapho , les  jeunes  filles  non 
mariées  ont  pour  épithete  ocxcuoig  fans  grâces. 
Pindare,  dans  une  de  fes  Odes , dit  queVuleain 
fut  engendré  de  Junon  fans  les  Grâces,  parce 
que  félon  une  variante  de  la  Mythologie,  Junon 
toute  feule,  fans  l’opération  de  fon  mari,  conçut 
Vulcain.  Les  Grecs  défignoient  encore  les  Grâ- 
ces fous  le  mot  de  fali , fel,  pour  indiquer  fans 
doute  que  le  banquet  de  la  vie  feroit  fade,  s’il 
n’étoit  aiïaifonné  par  les  Grâces. 
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On  repréfente  toujours  les  Grâces  danfanres 
ou  prêtes  à danfer , comme  on  les  voit  fur  notre 
planche.  Mais  on  n’eft  pas  d’accord  fur  leurs 
coftumes.  On  les  voit  tantôt  nues  , tantôt  vê- 
tues d’une  draperie  légère  fk  tranfparente  , qui 
ne  voile  une  partie  de  leurs  charmes , que  pour 
leur  donner  plus  de  prix.  Chez  les  Anciens  ,vce 
qui  conftituoit  fpécialement  la  beauté  d’une  fem- 
me , c’étoit  le  fein.  Ils  vantoienr  beaucoup  les 
yeux  de  Minerve  &c  de  Junon  , la  taille  des 
Nymphes , la  jambe  de  Thétis  ; mais  ce  qui  ca- 
ra&érifoit  Vénus  à leurs  yeux , & lui  méritoit 
de  leur  part  le  titre  de  déefle  de  la  beauté  & 
de  mere  des  Grâces , c’étoit  fon  fein.  Les  An- 
ciens, dont  la  fimplicité  & la  bonhommie  font 
quelquefois  fourire  nos  élégants  & nos  amateurs, 
étoient  tout  auffi  galants  que  leurs  neveux.  Ceux 
qui  ont  créé  l’allégorie  charmante  delà  pomme 
de  Vénus  &c  de  la  ceinture  des  Grâces , favoient 
jouir  avec  autant  de  délicateffe  & plus  d’éner- 
gie que  nous.  Peut-être,  & en  effet,  le  chef- 
d’œuvre  de  la  Nature , n’eft- il  pas  le  fein  d’une 
femme.  11  femble  que  la  Nature  ait  mis  toute 
fa  complaifance  à le  façonner  & à le  placer 
avec  avantage , & il  n’eft  pas  facile  à celle  qui 
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en  eft  favorifée  , de  fe  défendre  d’un  peu  d’a- 
mour propre  & d’orgueuil. 

Les  Grâces  étoient  du  nombre  des  divinités 
qui  préfidoient  à l’union  des  époux.  En  condui- 
Tant  les  jeunes  mariées  au  lit  conjugal , on  leur 
recommandoit  de  ne  rien  faire  dans  Pabfence 
des  Grâces  : il  falloit  que  l’époufée  facrifiât 
fecrétement  aux  Grâces  , avant  de  permettre 
qu’on  détachât  fa  ceinture  , & peut-être  a-t-on 
fixé  à trois  le  nombre  des  Grâces , pour  donner 
une  leçon  & un  frein  aux  époux  trop  ardents, 
qui  ravagent  le  champ  du  plaifir  qu’il  ne  faut 
que  moifïonner. 

On  en  a fait  encore  trois  divinités  champê- 
tres préfidant  à l’agriculture , car  les  Grâces  doi- 
vent tout  à la  Nature  ; tout  le  luxe  des  Villes 
ne  peut  procurer  ce  charme  qu’on  ne  fauroit 
définir,  mais  dont  on  éprouve  fi  bien  les  effets, 
quand  on  rencontre  au  hameau  une  Paffoureîle 
naïve,  qui  plaît  par  fa  feule  {implicite,  aimable 
enfant  qui  ne  fait  pas  même  pourquoi  elle  plaît  , 
& comment  on  parvient  à plaire.  D’ailleurs  les 
paifibles  occupations  de  la  campagne  font  bien 
plus  analogues  au  cara&ere  des  Grâces , que  les 
affaires  épineufes  de  la  Cour  St  des  Cités.  Si  la 
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pudeur  8c  l’innocence  ne  font  point  retournées 
dans  les  deux  , c’eft  dans  les  champs  qu’il  faut 
aller  les  chercher  , & les  Grâces  fe  trouvent 
par-tout  où  l’on  rencontre  l’innocence. 

Leurs  jours  de  fêtes  étoient  marqués  dans  la  fai- 
^on  des  rofes,  & à la  fin  de  chaque  repas,  on  leur 
faifoit  une  triple  libation  du  vin  le  plus  doux. 

Leur  nom  eft  paffé  dans  la  langue  des  Artiftes: 
il  exprime  ce  qu’un  éleve  ne  fauroit  apprendre 
d’un  maître , ce  que  la  nature  feule  donne  à ceux 
qui  la  confultent  afîiduement,  & qui  favent  l’ob- 
ferver  dans  ces  détails. 

Si  la  poéfie  fublime  eft  le  langage  des  dieux , 
la  poéfie  paftorale  & tendre,  eft  celui  des  Grâces, 
du  moins  eft-il  bon  de  facrifier  fur  l’autel  des  Grâ- 
ces , avant  d’entrer  dans  le  temple  des  Mufes. 

Mais  le  véritable  point  de  vue  fous  lequel  il 
faut  envifager  les  Grâces,  c’eft  comme  compa- 
gnes ou  filles  de  Vénus  & fœurs  de  l’Amour.  Si 
la  préfence  des  Grâces  eft  indifpenfable , c’eft 
fur -tout  pour  plaire,  & quand  on  aime,  leur 
véritable  place  eft  entre  la  déefte  de  la  beauté 
le  dieu  du  plaifir , dont  elles  font  les  média- 
trices ; ce  font  les  Grâces , qui  de  leur  ceintu- 
re , à qui  tout  cède , enlacent  à jamais  l’Amour 
Vénus. 


APOLLON  et  les  MUSES. 


Le  divin  Apollon , des  beaux  Arts  efl:  le  pere  , 

11  apprit  aux  humains , la  mufique  ôc  les  vers. 

Le  premier  il  lança  la  fléché  meurtrière. 

Son  trépied  prophétique  effraya  le  pervers. 

Et  les  pâles  mortels , par  fa  main  falutaire  , 

Furent  long -temps  encor  difputés  aux  enfers. 

jÂ.  PO  LL  ON,  fils  de  Jupiter  6c  de  Latone  ] 
& frere  de  Diane.  On  l’appelloit  Phébus  au 
ciel  , parce  qu’il  conduifoit  le  char  du  Soleil 
traîné  par  quatre  chevaux  ; 6c  Apollon  fur  la 
terre  , on  le  regardoit  comme  le  dieu  de  la 
Poéfie,  de  la  Mufique  6c  des  Arts.  Ii  fe  mit  à 
la  tête  des  neuf  Mufes  , 6c  habitoit  avec  elles 
les  monts  Parnaflfe , Hélicon  , Piérus , les  bords 
d’Hipocrène  6c  du  Permeflfe  ; où  paifibit  ordi- 
nairement le  cheval  Pégafe  qui  leur  fervoit  de 
monture. 

La  naiflfance  d’Apollon  , eft  encore  une  des 
fuites  des  inclinations  amoureufes  de  Jupiter. 
J unon  en  conçut  tant  de  jaloufie  , qu’elle  per- 
fécuta  fa  rivale  avec  une  fureur  qui  n’a  point 
d’exemple  ; elle  fit  fortir  de  terre  le  ferpent 
Pithon  , à qui  elle  confia  fa  vengeance  ; 6c 
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comme  fi  l’univers  entier  avoit  époufé  le  ref- 
fentiment  de  Junon  , Latone  ne  trouva  aucun 
lieu  où  elle  pût  accoucher.  Neptune  par  com- 
paflîon  8c  vraifemblablement  pour  obliger  Ton 
frere  , fit  fortir  d’un  coup  de  trident  , l’île  de 
Délos  , du  fonds  de  la  mer , 6c  Latone  9 que 
Jupiter  métamorphofa  en  caille , s’y  étant  reti- 
rée , mit  au  monde  Apollon  6c  Diane. 

Apollon  , pour  venger  fa  mere  , tua  le  ferpent 
à coup  de  fléchés.  Ce  monftre  que  les  Poètes 
nous  repréfentent  ayant  cent  têtes  6c  cent  bou- 
ches , d’où  fortoient  des  flammes  dévorantes  6c 
des  hurîemens  fi  horribles , qu’il  effrayoit  éga- 
lement 6c  les  hommes  6c  les  dieux  ; il  couvrit 
de  fa  peau  le  trépied  fur  lequel  s’afleyoit  la  Py- 
thonifle  pour  rendre  fes  oracles.  Pour  conferver 
la  mémoire  de  cet  exploit , on  établit  les  jeux 
Pythiens , qui  fe  célébroient  tous  les  quatre  ans. 

Après  cette  vi&oire  , Apollon  eut  un  fils 
nommé  Efculape,  qu’il  tira  des  flancs  de  Coronis, 
après  l’avoir  tuée.  Ce  Dieu  qui  aimoit  cette 
nymphe  , fille  de  Phlégias  * fut  averti  par  le 
corbeau  , qu’elle  aimoit  un  jeune  homme  ap- 
pellé  Ifchis  , ce  qui  piqua  tellement  Apollon  , 
qu’il  les  tua  l’un  6c  l’autre.  11  fe  repentit  bien- 
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tôt  de  fa  vengeance  ; 6c  pour  punir  le  corbeau 
de  l’avoir  informé  de  cette  infidélité  , il  le  chan- 
gea de  blanc  en  noir.  Il  fit  inflruire  fon  fils  par 
le  centaure  Chiron  , qui  lui  apprit  tous  les  fe- 
crets  de  la  médecine.  Efculape  fit  de  fi  grands 
progrès  dans  cette  fcience  , qu’il  en  devint  la 
divinité  tutélaire.  Il  étoit  adoré  à Epidaure  fous 
la  forme  d’un  ferpent. 

Efculape , par  la  force  de  fon  favoir , ayant 
rendu  la  vie  à Hypolite , fils  de  Théfée,  Jupiter 
irrité  de  ce  qu’il  ufurpoit  fon  droit  de  refîitfci- 
ter  les  morts  , le  tua  d’un  coup  de  foudre. 
Apollon  ne  pouvant  fe  venger  contre  Jupiter 
de  la  mort  de  fon  fils , tua  les  Cycîopes  qui 
avoient  forgé  les  foudres  dont  Efculape  fut  frap- 
pé : cette  a&ion  le  fit  châtier  du  ciel,  6c  il  fe 
retira  en  Thefïalie , où  pour  gagner  fa  vie  , il 
fut  contraint  de  garder  les  troupeaux  d’Admete 
qui  en  étoit  Roi.  Mercure  les  lui  ayant  dérobés 
avec  fon  arc  6c  fes  fîeches , il  fut  contraint 
d’aller  avec  Neptune  faire  des  briques  , pour 
aider  à Laomédon  à relever  les  murs  de  Troye. 
L’ouvrage  fini  6c  le  falaire  leur  ayant  été  refu- 
fé  , Apollon  affligea  le  pays  d’une  pefte  , 6c 
Neptune  envoya  un  monftre  après  une  inonda» 
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tion  terrible.  L’oracle  que  l’on  confulta , répon- 
dit qu’il  falloir  réparer  l’injure  faite  aux  dieux  , 
en  expofant  à ce  monftre  Héfione,  fille  de  Lao- 
médon.  Hercule  vint  délivrer  cette  PrincefTe  , 
à condition  qu’il  l’épouferoit  ; indigné  qu’on  la 
lui  refufât , il  tua  Laomédon , & donna  Héfione 
à Télamon  qui  l’emmena  dans  la  Thrace. 

Dans  fon  exil , Apollon  devint  amoureux  de 
la  jeune  Daphné , fille  du  fleuve  Pénée  : cette 
Nymphe  qui  ne  Paimoit  pas , voulut  un  jour  fe 
dérober  à fes  pourfuites  & implora  le  fecours  de 
fon  pere  , &c  dans  l’inftant  elle  fut  changée  en 
laurier.  Apollon  voulut  que  cet  arbriffeau  lui  fût 
confacré. 

Il  eft  aifé  de  donner  l’explication  de  cette 
Fable.  Quelque  Prince  du  nombre  de  ceux  à 
qui  l’amour  des  Belles-Lettres  fit  donner  le  nom 
d’Apollon,  étant  devenu  amoureux  de  Daphné, 
fille  de  Pénée  , Roi  de  Theffalie , & la  pour- 
fuivant  un  jour , cette  PrincefTe  périt  aux  yeux 
de  fon  amant.  Quelques  lauriers  qui  pouffèrent 
en  cet  endroit , donnèrent  lieu  à la  metamor- 
phofe , ou  plutôt  l’étymologie  du  nom  de  Daph- 
né , qui  en  Grec  veut  dire  un  laurier  , fit  pu- 
blier cette  Fable. 
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Il  aima  encore  d’autres  Nymphes  , entr’au- 
tres  Leucothoée,  fille  d’Orcam , que  Ton  pere 
enterra  toute  vive , 5c  que  ce  dieu  changea  en 
un  arbre  qui  porte  l’encens , auquel  il  donna  le 
nom  de  Leucothoée.  Clitye  , fille  de  l’Océan 
5c  de  Thétis  , jaloufe  de  voir  Apollon  aimer 
Leucothoée  , fe  laifla  mourir  de  faim  , mais  ce 
dieu  la  changea  en  une  fleur , appellée  héliotro- 
pe ou  tournefol. 

Hyacinthe  , fils  de  Piérus  5c  de  Clio  , fut  paf- 
fionnément  aimé  d’Apollon  5c  de  Zéphire.  Ce 
dernier , piqué  de  le  voir  jouer  au  palet  avec 
Apollon  , poufla  le  palet  à la  tête  d’Hyacinthe  5c 
le  tua.  Apollon  le  métamorphofa  en  une  fleur, 
qu’on  nomma  depuis  hyacinte  , voulant  perpé- 
tuer la  mémoire  de  Ion  amour. 

Son  temple  le  plus  fuperbe  5c  le  plus  renom- 
mé , étoit  à Delphes.  Il  en  avoit  encore  d’autres 
en  plufieurs  endroits , tels  que  celui  de  l’île  de 
Délos  , où  les  fêtes  étoient  fi  magnifiques,  que 
l’on  accouroit  de  toutes  les  îles  de  la  Grèce  pour 
y aflifter,  Claros , Ténedos,  Cyrra , Patare,  5cc. 
On  le  repréfente  ordinairement  tenant  en  main 
fa  lyre , 5c  auprès  de  lui  des  inftrumens  pour  les 
arts , 5c  quelquefois  fur  un  char  traîné  par  quatre 
chevaux  parcourant  le  zodiaque. 
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Les  Mufes , filles  de  Jupiter  St  de  Mnémofi- 
ne , étoient  les  déefiTes  des  Sciences  St  des  Arts. 
On  en  compte  ordinairement  neuf,  Clio , Eu- 
terpe , Thalie,  Melpoméne  , Therpficore , Era- 
to , Polimnie,  Uranie  St  Calliope. 

Clio  qui  préfide  à l’Hiftoire , eft  toujours  re- 
préfentée  fous  la  figure  d’une  jeune  fille  cou- 
ronnée de  lauriers , tenant  d’une  main  une  trom- 
pette St  un  livre  de  l’autre. 

Euterpe  qui  préfide  à la  Mufique  , fe  repré- 
fente fous  la  figure  d’une  jeune  fille  couronnée 
de  fleurs,  tenant  des  papiers  de  mufique,  une 
flûte,  des  hauts -bois,  St  ayant  d’autres  inftru- 
mens  de  mufique  auprès  d’elle. 

Thalie  la  floriffante  qui  préfide  à la  Comédie  , 
étoit  repréfentée  fous  la  figure  d’une  jeune  fille 
couronnée  de  lierre,  tenant  un  mafque  à fa  main, 
St  chauffée  avec  des  brodequins. 

Melpoméne  l’attrayante , déeffe  de  la  Tragé- 
die , fe  repréfente  fous  la  figure  d’une  jeune  fille  , 
avec  un  air  férieux  , fuperbement  vêtue , chauffée 
d’un  cothurne , tenant  des  fceptres  St  des  cou- 
ronnes d’une  main , St  des  poignards  de  l’autre. 

Terpficore  la  divertiffante , déeffe  de  la  dan- 
fe,  fe  repréfente  fous  la  figure  d’une  fille  qui 
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danfe  couronnée  de  guirlandes,  tenant  une  harpe 
ôc  des  in&rumens  de  mufique  autour  d’elle. 

Erato  l’aimable , qui  préfide  à la  poélîe  lyri- 
que , fe  repréfente  fous  la  figure  d’une  jeune  per- 
fonne,  ayant  à côté  d’elle  un  petit  Cupidon  ailé, 
avec  fon  arc  5c  fon  carquois. 

Polimnie  qui  préfidoit  à la  Rhétorique,  fe  re- 
préfente avec  une  couronne  de  perles , habillée 
en  blanc  , toujours  la  main  droite  en  aélion  pour 
haranguer , 6c  tenant  un  fceptre  dans  la  gauche. 

Uranie  ou  la  Célefle , qui  préfidoit  à l’Aftro- 
nomie , fe  repréfentoit  fous  la  figure  d’une  jeune 
fille,  vêtue  d’une  robe  couleur  d’azur,  couronnée 
d’étoiles,  foutenantun  globe  avec  les  deux  mains, 
Sc  autour  d’elle  des  inftrumens  de  mathématiques. 

Calliope  la  doucereufe  , qui  préfidoit  à l’E- 
loquence 5c  à la  Poéfie  héroïque , étoit  repré- 
fentée  comme  une  jeune  fille  couronnée  de  lau- 
rier, ornée  de  guirlandes,  avec  un  air  majeftueux, 
tenant  d’une  main  une  trompette  Sc  de  l’autre 
un  livre  , 5c  trois  autres  auprès  d’elle , qui  font 
l’Iliade  , l’Odyffée  6c  l’Enéïde. 
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De  la  virginité  , déefle  tutélaire  , 

Si  jaloufe  en  tous  lieux  des  loix  de  la  pudeur  , 

Pâle  Reine  des  nuits , ô Diane  févere  ! 

Pour  un  Berger  pourtant,  tu  te  fentis  un  cœur. 

et  TE  Déefie  étoit  fille  de  Jupiter  & de 
Latone  , '&  fceur  d’Apollon.  Elle  ne  portoit  le 
nom  de  Diane  que  fur  la  terre.  Dans  le  ciel , 
elle  avoir  celui  de  Lune  ou  Phœbé  , & celui 
d’Hécate  ou  de  Proferpine  dans  les  enfers. 

Elle  étoit  fur  la  terre  la  déefTe  de  la  chafîe, 
des  Chafïeurs  , des  bois  & des  montagnes  ; 
c’efl  pourquoi  on  la  repréfente  toujours  armée 
d’arcs  Sc  de  fléchés , avec  fes  foixante  Nymphes 
qui  la  fuivent  par-tout. 

On  l’appelle  encore  Cynthia  & Délia  , à 
caufe  du  lieu  de  fa  naiflance.  Elle  fe  diflingua 
particuliérement  par  fon  amour  pour  la  chafleté , 
qu’elle  porta  jufqu’au  point  de  métamorphofer 
en  cerf  Aéféon  , qui  l’avoit  regardée  dans  un 
bain  ; ce  jeune  Prince , petit-fils  de  Cadmus  & 
d’Hermione  , étant  un  jour  à la  chafTe  , & ayant 
déjà  tué  quantité  de  bêtes , le  milieu  du  jour 
avoit  déjà  fait  raccourcir  les  ombres,  ÔC  le  fo- 
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leil  étoit  également  éloigné  de  l’Orient  8c  de 
l’Occident,  lorfqu’A&éon  appella  Tes  compa- 
gnons qui  couroient  encore  dans  les  bois  ; nous 
en  avons  aflez  fait,  leur  dit -il,  8c  notre  chalTe 
a été  aflez  heureufe  , demain  dès  le  point  du 
jour  nous  reprendrons  le  même  exercice,  il  fait 
trop  chaud  pour  le  continuer  ; on  obéit  donc  à 
fes  ordres  8c  l’on  rompit  aufli-tôt  la  chaffe. 

Non  loin  de  là  étoit  une  vallée  , appeliée  la 
vallée  de  Gargaphie  , elle  étoit  couverte  de  Pins 
8c  de  Cyprès , 8c  étoit  confacrée  à Diane  ; il 
y avoit  au  fonds  de  cette  vallée  un  antre , que 
l’art  n’avoit  point  conftruit , mais  où  la  Nature 
avoit  imité  l’art,  car  elle  y avoit  fait  une  voûte 
d’une  certaine  pierre-ponce  mêlée  de  tuf,  qui 
faifoit  avec  le  feuillage  un  lieu  agréable  8c  dé- 
licieux ; Ton  voyoit  couler  à main  droite  entre 
deux  rivages  toujours  verds , une  eau  plus  claire 
que  le  cryftal  ; c’eft-là  que  la  Déeffe  des  bois 
avoit  habitude  de  fe  baigner  quand  elle  étoit 
laffe  de  la  chaffe.  Lorfqu’elle  y fut  donc  arrivée, 
elle  donna  à une  Nymphe  fon  arc  , fon  car- 
quois 8c  fon  javelot,  une  autre  la  deshabilla, 
deux  autres  la  déchaufferent  , 8c  cependant 
Crocale , qui  étoit  fille  du  fleuve  Ilmene , 8c  la 
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plus  adroite , lui  retrouffoit  les  cheveux  qui  lui 
pendoient  fur  le  col.  Enfin  Niphé  , Hyale  , Rha- 
nis^  phécas  & Phiale  , avoient  déjà  puifé  de 
l’eau  &:  en  lavoient  leur  MaitrefTe  , lorfqu’A&éon 
qui  avoit  remis  la  chaffe  au  lendemain  , s’étant 
égaré  dans  le  bois , arriva  dans  cette  vallée  où 
fes  mauvais  deftins  le  conduifoient.  Les  Nym- 
phes qui  étoient  nues , ne  l’eurent  pas  plutôt 
apperçu , qu’elles  jetterent  un  fi  grand  cri ,/  que 
toute  la  forêt  en  retentit , & s’étant  mifes  en 
même  tems  à l’entour  de  Diane  , elles  la  cou- 
vrirent de  leurs  corps  ; néanmoins  la  DéefTe 
paroiffoit  au-deffus  d’elles,  & les  furpaffoit  de 
toute  la  tête.  Imaginez-vous  la  couleur  des  nues 
quand  le  foleil  leur  eft  oppofé,  ou  bien  repré- 
fentez-vous  la  couleur  de  l’aurore  qui  fe  leve, 
& vous  vous  figurerez  le  vifage  de  Diane , qui 
fe  vit  nue  devant  un  homme  ; bien  qu’elle  fût 
environnée  de  fes  Nymphes,  elle  ne  laiffa  pas 
de  détourner  fes  yeux  d’A&éon,  &:  fi  elle  eût 
eu  fon  arc  en  main , elle  eût  fur  le  champ  puni 
ce  criminel  innocent. 

Cependant  comme  elle  vouloit  fe  venger; 
elle  puifa  de  l’eau  dans  fes  mains , & la  jetta 
fur  le  vifage  & fur  la  tête  d’A&éon , en  pro- 
nonçant 
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nonçant  ces  paroles  : va  maintenant  te  vanter 
d’avoir  vu  Diane  nue , fi  tu  le  peux  , je  te  le 
permets  , 6c  fans  le  menacer  davantage  , elle  fit 
fortir  un  bois  de  cerf  de  la  tête  de  ce  malheu- 
reux ; elle  ht  allonger  fon  col , elle  fit  drefTer 
fes  oreilles  en  pointes  , elle  changea  fes  mains 
en  pieds  6c  fes  bras  en  cuifTes , 6c  couvrit  tout 
fon  corps  d’une  peau  fauve  6c  marquetée  de 
petites  taches.  La  crainte  naturelle  aux  cerfs  , 
fe  faifit  aufîl  - tôt  du  cœur  d’A&éon  : il  s’épou- 
vante 6c  prend  la  fuite,  6c  s’étonne  de  courir 
fi  vite  6c  d’être  devenu  fi  léger. 

Mais  lorfqu’il  vit  dans  une  fontaine  , 6c  les 
cornes  qu’il  portoit  6c  le  changement  de  fon 
vifage  , il  voulut  dire  : ah,  que  je  fuis  malheu- 
reux î mais  ta  parole  ne  fuivit  pas  fa  penfée  , 
6c  il  commença  à bramer,  ce  fut- là  toute  fa 
voix,  ce  fut -là  tout  fon  difcours , 6c  en  même- 
tems  fes  larmes  coulèrent  , non  pas  fur  fon 
vifage  , mais  fur  une  face  étrangère  dont  il  ve- 
noit  d’être  revêtu , 6c  néanmoins  dans  ce  chan- 
gement il  conferva  toute  fa  raifon , 6c  fes  chiens 
le  rencontrant  enfuite , 6c  ne  le  reconnoiffant 
plus,  fe  ruerent  fur  lui,6c  le  déchirèrent  mifé- 
rablement  ; 6c  Diane  ne  put  afïouvir  fa  colere 
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que  par  la  fin  de  la  vie  de  ce  malheureux,  à 
qui  l’on  vit  rendre  Famé  par  une  infinité  de 
bleflures.  La  chafteté  étoit  pour  elle  d’un  fi 
grand  prix , qu’elle  l’éxigeoit  même  dans  Tes 
Nymphes , & n’en  fouffroit  point  qui  ne  fufient 
auffi  chafies  qu’elle  , car  elle  chaffa  de  fa  com- 
pagnie Califto,  qui  s’étoit  laififée  gagner  par  Ju- 
piter : on  dit  cependant  qu’elle  aima  le  Berger 
Endymion  , & qu’elle  quittoit  fouvent  le  ciel 
pendant  la  nuit  pour  le  vifiter.  Quoi  qu’il  en  foit  9 
fi  elle  n’étoit  pas  plus  fage  que  les  autres  Déefîes  , 
elle  faifoit  du  moins  femblant  de  Fêtre. 

Elle  étoit  prefque  toujours  à la  chaffe , elle 
n’habitoit  que  les  bois , fuivie  de  ces  Nymphes 
& d’une  meute  de  chiens.  Les  Satyres , les  Dria- 
des  , les  Hamadriades , &c.  célébroient  des  fêtes 
en  fon  honneur. 

Elle  avoit  fon  temple  à Ephèfe,  qui  pafibit 
pour  une  des  fept  merveilles  du  monde.  Erof- 
tratus  y mit  le  feu  , pour  faire  parler  à jamais 
de  lui,  ne  pouvant  acquérir  de  renommée  que 
par  ce  moyen  ; mais  les  Ephéfiens  défendirent 
fur  peine  de  la  vie  , de  prononcer  jamais  fon 
nom.  Cet  incendie  arriva  le  propre  jour  que 
naquit  Alexandre  le  Grand.  Certains  peuples 


Diane . 


1 59 


d’entre  les  Sarmates  , nommés  Taury , fur  le 
Pont  Euxin , qui  honoroient  cette  Déefle  , ne 
lui  offraient  que  des  hommes  en  facrifices , 6c 
autant  de  Grecs  qui  faifoient  naufrage  fur  leurs 
côtes,  avec  tous  les  Etrangers  qu’ils  pouvoient 
rencontrer , étoient  égorgés  fur  fes  autels. 

On  célébroit  encore  à Lacédémone , des  fêtes 
en  fon  honneur , qu’on  appelioit  Diamaftigofe.’ 
La  principale  cérémonie  de  cette  fête , étoit  de 
mettre  les  jeunes. enfants  fur  l’autel  de  la  Déeffe  , 
6c  de  les  battre  fi  rudement  de  verges , que  fou- 
vent  ils  y laiffoient  la  vie.  La  biche  lui  étoit 
particuliérement  confacrée. 

On  repréfente  affez  fouvent  Diane  fur  un 
char,  traînée  par  des  biches  , 6c  d’autrefois  cou- 
rant qà  6c  là  dans  les  forêts , armée  d’un  arc 
6c  d’un  carquois  rempli  de  fléchés,  6c  ayant 
fur  fa  tête  un  croiffant. 
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ÊOLE  et  les  VENTS. 


Mais  que  Junon  confiante  , en  fon  averfion , 
Pourfuive  fur  les  flots  les  refies  d’Ilion. 

Qu’Eole  en  fa  faveur  les  chaflant  d’Italie , 

Ouvre  aux  Vents  mutinés  les  prifons  d’Eolie. 

Boileau. 

X-JES  Vents  étoient  gouvernés  par  Eole  &c 
obéifToient  à fes  ordres.  Ce  Prince  , fils  d’Hip- 
potus  , & que  fon  mérite  a fait  paffer  pour  fils 
de  Jupiter  , vivoit  du  temps  de  la  guerre  de 
Troyes,  &c  regnoit  fur  les  îles  Eolis , que  l’on 
place  entre  la  Sicile  & l’Italie  , du  côté  du 
Promontoire  de  Pélufe.  Il  reçut  très-bien  UlyfTe 
qui  paffoit  par  fes  Etats  , & pour  marque  de 
fa  bienveillance  , il  lui  fît  préfent  de  plufieurs 
peaux  où  les  Vents  étoient  enfermés.  Les  com- 
pagnons d’Ulyffe  ne  pouvant  commander  à leur 
curiofîté  , ouvrirent  ces  peaux  , d’où  les  Vents 
s’échappèrent , firent  un  défordre  épouvantable  , 
& cauferent  une  tempête  fi  furieufe , qu’Ulyfïe 
perdit  tous  fes  vaiffeaux  , & fe  fauva  feul  fur 
une  planche.  Eole  avoit  une  fi  grande  autorité 
fur  les  Vents,  que  de  fa  volonté  feule,  il  arrê- 
tait ou  excitoit  les  tempêtes  & les  orages.  On 
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lui  donna  douze  enfants , fix  garçons  6c  fix  filles , 
qui  fe  marièrent  les  uns  avec  les  autres. 

Les  Vents  étoient  des  divinités  poétiques  , 
enfants  du  ciel  6c  de  la  terre , ou  félon  d’au- 
tres , d’Afiréus  6c  d’Héribée.  Eole,  leur  Roi,  les 
tenoit  enchaînés  dans  des  cavernes.  Suivant  Vir- 
gile , il  y en  avoit  quatre  principaux  ; favoir  , 
Borée , Eurus , Notus  6c  Zéphyre.  Les  autres 
étoient  , Corus  , Circius  , Favonius , Africus  , 
Aquilon  , Vulturne  6c  Subfolanus.  Borée  étoit 
le  vent  de  la  Scythie  6c  de  tout  le  Septentrion. 

La  première  chofe  qu’il  fit  étant  grand , fut 
d’enlever  Orythie  , fille  d’Eriélhée  ; il  en  eut 
deux  fils , Calaïs  6c  Zetes.  Les  habitants  de 
Mégalopolis  lui  rendoient  de  grands  honneurs, 
il  fe  transforma  en  cheval , 6c  par  le  moyen  de 
cette  métamorphofe  , il  procura  à Dardanus 
douze  poulains  d’une  telle  vîteffe , qu’ils  cou- 
roient  fur  les  épis  fans  les  rompre  , 6c  fur  la 
furface  de  la  mer  fans  enfoncer. 

Les  Poètes  difent  qu’il  a des  brodequins  avec 
des  aîles  aux  épaules,  pour  exprimer  fa  légère- 
té, qu’il  fe  couvre  quelquefois  la  face  d’un  man- 
teau , 6c  qu’il  a la  figure  d’un  jeune  garçon. 

Eurus  fe  retira  vers  l’aurore , 6c  étendit  fon 
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empire  fur  la  Perfe  & fur  l’Arabie  , & enfin  fur 
tous  les  lieux  qui  voyenî  les  premiers  lever  le 
Soleil. 

Notus  ou  Aufter,  s’empara  de  la  région  du 
Septentrion , devint  le  vent  du  midi  ? & étoit 
regardé  comme  le  pere  des  grandes  pluies.  Zé- 
phyre , s’alla  placer  fur  les  rivages  de  l’Occi- 
dent ; & du  lit  où  le  Soleil  femble  mourir  tous 
les  foirs , il  en  fit  fon  palais  & fon  trône.  Il  étoit 
fils  d’Eole  & de  l’Aurore  ; il  fouffle  avec  tant 
de  douceur  &C  a cependant  tant  de  puiffance, 
qu’il  rend  la  vie  aux  arbres  & aux  fruits  : il 
s’attacha  à la  déeffe  Flore  & à Chloris , fes  fem- 
mes , dont  il  eut  plufieurs  enfants.  On  le  repré- 
fente fous  la  figure  d’un  jeune  homme  ? ayant  un 
air  ferein.  Aquilon  ? efl  un  vent  furieux  & extrê- 
mement froid.  Les  Poètes  le  font  fils  d’Eole 
de  l’Aurore  ; ils  difent  qu’il  avoit  une  queue  de 
ferpent  & les  cheveux  toujours  blancs  : on  croit 
que  Vulturne  efl:  le  même  qu’Eurus. 

Subfolanus  efl:  le  vent  le  plus  brûlant  de  tous. 
Lorfque  l’on  raffemble  plufieurs  Vents  enfemble  , 
on  les  repréfente  comme  de  jeunes  hommes  avec 
des  ailes , dont  les  uns  foufflent,  les  autres  verfent 
de  l’eau , &c* 
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